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AVANTURES    SECRETES 

de  plufieurs  Grands  d'Efpagne. 

AVEC 

L'heureux  Larcin,  la  Prînceffe  des  Meô 

inconnues ,  &  TAmant  ingénieux , 

Contes. 

jErïfemhle  f  origine  des  Contes ,  ou  le  Triomphe 
de  la  Folie  fur  le  Bon  gottt. 

Far  Madame  de    Saintonge* 

TOME  PREMIER. 


A    PARIS, 
Chez  PiBRRE  Prault,  Quay  de 

Gefvtes,  au  Paradis. 

M.  DCC  XXXIII. 

Avîc  jifprobaùon  &  Privilège  d/i  Roy, 
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SON  ALTESSE  ROYALE 

MADAME, 


AD  AME, 


Je  prends  la  liberté  de  préfenter  à 
f^oTRE  Altesse  Roy ale^ 
de  galans  EJpagmls  )  à  qui  F  Amour 
a  caufé  plus  dune  ejpece  d'égaremens.. 
S^ils  n^étoient  pas  déguifés ,  ils  au-^^ 
r oient  de  la  confufion  de  parottre  de^ 
vant  une  Augujle  P rince]]})  qui  a  tou- 
jours été  exempte  defoibleffe. 

Je  mejiatte  que  vous  les  recevrez, 
evec  cette  bonté  qui  vous  e]l  fi  natn--. 


E  P  I  T  R  E, 

relie ,  &  que  j  ai  éprouvée  plus  dune 

fois,  ^uefaurois  dejoye ,  Madame  y 

ftjavois  donné  un  tour  affiz  agréable 

à  leurs  Av  amure  s  y  pour  occuper  quel-^ 

ques  momens  une  grande  PrinceJJe , 

qui  nejl  pas  moins  élevée  au  deffus  de 

jfon  [exe  par  [on  génie  fuperiem  çèr 

fongoût  exquis^,  quepar  fanaiffance 

&  par  Ja  grandeur  d'âme  !  Mais, 

M  AD  AME  y  je  connoîs  trop  lafoiblef- 

fe  de  ma  plume  y  pour  entreprendre 

votre  Eloge  ;  je  me  retranche  au  plai^ 

ftr  que  je  rejfens  de  trouver  uneocca- 

Jion  de  vous  marquer  F  attachement 

refpe^lueux ,  ai^ec  lequel  je  ferai  tou", 

te  ma  vie. 

MADAME, 

De  F.  A.  R, 


La  très-humble ,  très-foumife , 

&  très'obéïffante  fervante, 

ClLÇOT  DE  SaintQNGI, 


A  U    lECT  EUR. 

IL  n'y  a  point  de  Nation  qui  ait  un 
génie  plus  heureux  que  les  Efpa- 
gnols ,  pour  compofer  des  Nouvelles 
galantes  ;  mais  comme  on  ne  lit  ces 
fortes  d'Ouvrages  que  pour  fe  diver- 
tir, j'ai  crû  qu'en  faifant  parler  la 
Diane  de  Montemayor  le  langage  de 
notre  tems ,  je  pourroîs  lui  ôter  ce 
que  les  Gens  de  bon  goût  çn  avoient 
condamné. 

Je  n'ai  point  eu  en  vûë  d'en  faire 
unç  tradudion  fidelle,  mais  feule-* 
ment  de  la  rendre  agréable  par  un 
tour  nouveau  &  réjoûiffant  ;  c'eft  ce 
qui  m'a  fait  fupprimer  toutes  les 
Po.ëfies  qui  m.'ont  paru  froides  &  en- 
nuyeufes.  J'en  ai  mis  d'autres  à  la 
place ,  qui  me  paroiffent  plus  tendres 
Se  plus  lyriques.  Je  me  flatte  qu'elles 
plairont  davantage. 

Puifque  ce  font  les  Avantures  dç 
plufieurs  Grands  d'Efpagne  que  l'Au- 
teur a  déguifés,  on  ne  peut  les  çx-» 


primer  avec  trop  d'efprît  &  de  délî- 

çatefle. 

A  l'égard  de  fon  Héroïne ,  qu'il  faît 
remarier  peu  de  jours  après  la  mort  de 
fon  Epoux  ,  j'ai  crû  que  la  bienféance 
ne  permettoit  pas  que  les  noces  fui- 
viffent  de  Çi  près  les  funérailles  ,  en- 
core que  quelques  femmes  de  ce 
fiéclenous  en  ayent  fourni  desexem-. 
pies  qui  pourroient  Tautorifer. 

J'ai  retardé  l'hymen  de  Diane ,  & 
au  lieu  de  lui  donner  des  fèces  écla- 
tantes ,  comme  l'Auteur  Efpagnol , 
je  fais  divertir  la  petite  Cour  qui  efî 
avec  elle  au  Palais  de  Felicie,  à  en- 
tendre des  Contes.  En  voici  les  titres  :- 

L^heureux  Larcin, 

La  Princejfè  des  IJles  inconnues, 

V Amant  ingénieux, 

L'Origine  des  Contes  ,  au^  le  Triomphe 
de  la  Folie  fur  le  Bon  goût. 

J'ai  ajouté  auiïi  dans  la  fin  du  Livre, 

Vne  fdils  fur  le  Mariage  de  Madame 
la  Ducheffe  de  Lorraine ,  &  quelques, 
l^etms  en  Fers  kurlefjues, 

m 


CATALOGUE 

Des  Livres  imprimés  en  1733.  ôc 
qui  fe  vendent  chez  P  R  a  u  l  T, 
Quay  de  Gefvres^  au  Paradis. 

Bibliothèque  des  Theati-es  contenant  le  Catalogua 
Alphabétique    des   Pièces   Dramatiques  ^    Opéra  j 
Paiodies  &  Opéra  Comiques  j  &  le  tems  de  leurs 
Repréfentations,   avec  des  Anecdotes  fur  la  plupart 
des  Pièces  contenues  en  ce  Reciieil  5  &  fur  la  vie  dej 
Auteurs  Muficiens  &  Adeurs.  in  8. 
Carte   Générale   de  la  Monarchie  Françoife  5  divife'c 
en  20.  Tables,  enrichies  de  Tailles-douces,  inven- 
tée de  préfentée  au  Roy  par  M.  le  Mau  de  laJaifle, 
Chevalier  de  S.  Lazarre. 
Compliment  prononcé  par  la  Demoifelle  SiWiay  &  le 
Sieur  Romagneiî  ,  à  la  clôture  du  Théâtre  de  la  Co- 
médie Italienne  ,  le  21  Mars  1733.   par  le  lîeur  Ro- 
magnefi  3  Brochure  in   8. 
•  Coutume  de  Chaumont  en  Baffîgni ,  commentée  par  M^' 

le  Maître  Avocat  en  Parlement  vol-  in  4. 
Coutume  de  Sens  Comnientéej  par  le  même  in  4. 
la  Diane   de   Monté  Mayor,  ou  Avantures  fecretea 
de  plulïeurs  Grands  d'Efpagne  j  avec  l'heureux  Lar- 
cin ,  la  Princefle    des   Ides  inconnues  >  Se  l'Amant 
ingénieux  ,  Contes  ;  enfemble  ,  Torigine  des  Contesj 
eu  le   Triomphe  de  la  Folie  f.ir  le  bon   goût,  pas 
Madame  de  Saintonge,  in  12.  2.  vol. 
i'Epoufe  infortunée  ,   Hifloire  Italienne ,  Galante  &: 

Tragique  ,  in  12. 
i,es  Etrennes  ou  la  Bagatelle ,  avec   l'Almanach  des 
Théâtres,  Comédie  de  M.  de  Boifly  ,  féconde  Edi- 
tion, augmentée  de  nouvelles  prédictions  fur  rOper3 
d'Omphale,  Se  fut  la  Tragédie  de  Gultavc  ,  m  8, 


la  Femme  Foible  3  contenant  plufieurs  Hiftoires  A* 
Nouvelles  du  temps  5  in    12. 

Hiftoire  de  l'Empire  des  Cherifs,  depuis  letjr  origine 
ju(ïju'à  pfcfent,  avec  la  Defcription  des  trois  Royau- 
me de  Tremecen  ,  Maroc  ôcTaphilet,  enrichie  d'une 
Carte  Géographique  de  ces  trois  Royaumes,  8:  du 
nouveau  Plan  de  la  Ville  d'Oran,  in  12.  3.  vol. 

Journal  des  Audiences  ,  nouvelle  Edition  plus  belle, 
plus  correfte,  plus  ample  Se  mife  en  meilleur  ordre 
que  les  précédentes  ,  in  fol.  4.  vdl 

Lettre  de  M.  le  Marquis  Scipion  Maffei  ;  contenant 
le  récit  &  l'explication  d'un  Feu  rare  &  fîngulier, 
femblable  à  celui  de  la  Foudre  ou  Tonnere,  qui  s'cft 
formé  dans  le  corps  d'une  femme  de  la  Ville  de  Ce- 
fenne  en  Italie  ,  &  l'a  réduite  en  cendres.  Brochure 
in-8«. 

Ordonnance  des  Eaux  &  Forefb  >  nouvelle  Edition  > 
avec  les  nouveaux  Reglemens  rendus  en  interpré- 
tation jufqu'à  prelent,  in  24.  2.  vol, 

le  Solitaire  deTerrafTon,  Hiftoire  interreflante  3  in  12. 

Les  deux  premiers  Livres  de  Sonnâtes  pour  le  Violon 
&  la  Flûte  Traverlîere,  par  M.D  ***  deux  brft- 
chiires  in  fol. 

'Traité  des  Propres  j  par  M.  Renuflbn,  iri  4 

La  Veuve  en  puiiîlance  de  Mary,  Hiftoivê  Comique 
&  Tragique ,  avec  deux  Divertillemens  >  in  i2é  x.  vi^l* 


LA    DIANE 

DE 

MONTËMAYOR. 

Es  Bergers  des  ficelés 
paffés  reffembloienc  fi 
peu  à  ceux  de  ce  tems- 
ci ,  qu'on  doic  s'en  for- 
mer une  idée  toute  difércntc. 
L'opulence  &c  la  politeffe  re- 
gnoient  parmi  eux ,  Se  l'on  ne  les 
nommoit  Bergers  que  par  rapoïc 
à  leurs  riches  troupeaux.  S'ils 
avoient  pu  fe  défendre  d'aimer, 
ils  auroicnt  joui  d'un  bonheur 
tranquile;  mais  l'impérieux  A- 
inour,qui  veut  rcgncr fouverai- 


i,  La    D  I A  NE 

nemcnc  fur  tous  les  cœurs  >  n'c- 
xcrcc  pas  moins  fa  tyranic  dans 
les  cabanes  >  que  dans  les  palais 
des  Rois. 

Syrene?  un  des  plus  aimables 
Bergers  de  la  Province  d'Efla>en 
fit  la  cruelle  expérience.  Il  aimoic 
éperdùment  une  Bergère  nom- 
mée Diane  j  il  avoir  le  plaifir  de 
la  voir  répondre  à  fa  pa/fion  : 
mais  cet  Amant  infortuné  fut 
obligé  de  faire  un  voiagc  au  delà 
des  Montagnes  de  Léon  ;  il  apric 
en  revenant  ,  qu  elle  étoit  ma- 
riée. 

Une  nouvelle  fi  peu  attendue 
le  jetta  dans  un  defefpoir  qu'il 
feroit  dificile  d^exprimer  j  la  dou- 
leur le  pénétra  de  telle  forte ,  que 
ne  pouvant  plus  fe  foutenir,  il 
s'arrêta  dans  l'agréable  Prairie  que 
le  fleuve  d'Efla  arrofe.  Ce  lieu 
Kii  retraça  dans  la  mémoire  le 


deMontemayor.       j 

tcms  heureux  où  il  avoir  eu 
fi  fouvenc  le  plaifir  d'entretenir 
Diane. 

Infidellc  Bergère, s*écna-t-il  en 
foupirant ,  que  font  devenus  ces 
fermens  ?  Que  ne  puis  je  comme 
toi  les  eftacer  de  mon  fouvenir , 
puifqa*ils  ne  fervent  qu'à  irriter 
ma  douleur  ?  Il  en  auroit  dit  da- 
vantage 5  mais  il  aperçut  un  Ber- 
ger qui  s'avançoit  dans  la  prairie. 
Il  levçit  les  yeux  au  Ciel ,  Se  s'ar- 
rétoit  à  chaque  pas  j  comme  un 
homme  à  qui  il  eft  arrive  quelque 
fâcheufe  avanture.  L'aiant  confl- 
deré  ,  il  connut  que  c'écoit  Sil- 
vain  l'un  de  Tes  Rivaux.  Aproche- 
toi  ,  Amant  infortuné  >  lui  cria 
Syrene.  Oublions  tous  les  démê- 
lés que  l'amour  nous  a  caufcsî 
notre  malheur  commun  doit  faire 
ccfTçr  notre  jaloufie,  Se  nous  ré- 
concilier. Silvâin  s'étant  avancé  > 

Aij 


4  L  A     D  I  A  N  E 

ils  s'embrafferent.  Se  ne  purent 
retenir  leurs  larmes.  Apres  qu'ils 
fe  furent  aflîs,  ils  fc  regardèrent 
quelque  tems  fans  pouvoir  parler. 
Enfin  Silvain  rompant  le  iîlence, 
dit  à  Syrene  :  Je  ic  trouve  infini- 
ment plus  à  plaindre  que  moi  5 
tu  pers  une  Bergère ,  qu'il  fem- 
bloit  que  TAmour  devoir  te  re- 
ferver  :  mais  à  mon  égard  je  ne 
pers  quune  inhumaine, qui  n'au- 
roit  jamais  paie  mes  foins  que  de 
fîiépris.  Lorfqu'on  me  dit  qu'elle 
av oit  é pouf é  Délie,  je  jugeai  de 
ton  cœur  par  le  mien  ;  &:  me 
voiant  près  d'expirer ,  je  crus  que 
ce  mariage  te  feroitfunefte.  Mais 
puifque  la  Mort  barbare  ne  veut 
pas  encore,  terminer  nos  maux  , 
tâchons  de  les  fouffrir  avec  con- 
fiance. J'avoue,dit  Syrene,  que  ta 
fermeté  me  caufe  plus  d'admira- 
tion >  que  4àns  mes  jours  hcur 


t)E   M  ONTEMAY®R.  J 

reux  je  ne  t'ai  caiifé  d*envie.  C'eft 
trop  exagérer  ,  reprit  Silvain  ;  tu 
parles  en  Amant  qui  n  a  jamais 
îenti  comme  moi  les  tranfports  de 
la  jalouiie.  Je  me  foiiviens  qu'un 
jour  je  metoiscaché  derrière  un 
arbre  pour  t'obferver  î  je  te  vis  à 
genoux  devant  Diane ,  tu  lui  te- 
nois  fon  miroir  dans  le  rems 
qu'elle  ornoit  fa  tête  de  fleurs  j 
j'en  reilentis  un  violent  dépit.  Le 
lendemain  il  augmenta  beaucoup, 
lorfqu'en  pafTant  par  ce  même  en- 
droit je  trouvai  des  chanfons 
écrites  de  ta  main  ,  qui  expri- 
moient  la  douceur  de  tes  chaî^ 
nés;  je  ne  les  gardai  pas  long- 
tems  ;  Diane  qui  aparemment  me 
les  avoit  vu  ramafler,  vint  me 
les  demander  avec  emprefTement, 
je  les  lui  rendis.  Je  peux  dire  que 
ce  fut  la  première  fois  qu'elle  me 
parla  fans  colère  »  elle  me  témoi- 

I 


6  L A    Dl  A  N  E 

gna  fa  rcconnoiffance  dans  dc5 
termes  très- obligeans.  J'écois  fi 
peu  acoutumé  à  ces  douceurs ,  que 
lans  faire  atention  à  ce  qui  me 
les  avcic  aÛL-ccs.  j-'cn  fus  d'abord 
charmé  :  mais  quand  cette  Ber- 
gère m'eut  quité,  je  m'abandon- 
nai à  des  réflexions  qui  me  fi- 
rent connoître  toute  l'étendue 
de  mon  malheur.  Cependant  ton 
départ  me  donna  quelque  cfpc- 
rance;  mais  helas!  je  me  flatois 
en  vain  ,  &:  l'abfence  qui  diminue 
d'ordinaire  ks  plus  grandes  paf- 
iîons,  fembloit  augmenter  celle- 
que  Diane  avoir  pour  toi.  Je 
cherchois  avec  foin  tous  les  en- 
droits où  je  pourois  la  rencon» 
trcr  j'  elle  vint  enfin  prendre  le 
frais  au  bord  de  la  fontaine  des 
AlizierSa  je  me  glifTai  doucement 
entre  les  arbres,  je  m'aprochai 
d'elle  fans  être  aperçu ,  je  i'entca- 
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dis  chanter  ces  paroles,  que  )'ai 
retenues  parce  qu'elle  les  répéta 
plufieurs  fois. 

Loin  du  Berger  qui  rn' engage  » 
'B.ien  ne  f  eut  adoucir  mes  mortelles  langueurs' i 

En  vain  aimable  bocage. 
Vous  m'offrez,  des  ruijfeaur. ,  des  gax.ons  (^  des 
fie  lits , 
je  n'ai  des  yeux  que  -pour  verfer  des  fleurs» 
Loin  du  Berger  qui  m'engage. 

Ciel!  s'écria Syrenc,  eft  il  pof- 
fîble  que  tant  d'amour  puifTe  (î- 
tôc  s'éteindre.»  Maishclasî  pour- 
fuivit-il ,  ne  dois  je  pas  favoir  que 
la  confiance  n'cft  pas  le  partage 
des  femmes  ?  &:  fi  elles  favent  bien 
aimer,  elles  favent  encore  mieux 
oublier.  Cependant  je  n  aurois  ja- 
mais cru  que  Diane  avec  tant  de 
belles  qualités  n'eût  pas  été  exem- 
te  du  défaut  de  fon  fcxe.  Je  vou- 
lus,  reprit  Silvain,  lui  parler  de 
mon  amour,  mais  clic  me  dit  en 

A  iiij 
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fe  levant  brufquecnent  :  Si  t j  ne 
veux  m'entretenir  d'antre  chofe 
que  de  Syrene,  je  te  laifTerai  (eul 
goûter  le  plaifir  que  l'on  trouve 
au  bord  de  ces  eaux.  De  crainte 
qu  elle  ne  me  qnitât  ,  je  pris  le 
parti  de  ne  laifler  parler  que  mes 
yeux.  Ils  lui  en  auroient  dit  beau- 
coup, fi  elle  avoit  voulu  les  en- 
tendre :  mais  fon  efprit  étoit  auflî 
éloigné   de  moi  que  fon  coeur. 
Helas  !  dequoi  me  fert-il ,  reprit 
triftement  Syrene  ,   que    Diane 
m'ait  aimé  fi  tendrement ,  puiC- 
qu'elle  a  eu  la  cruauté  de  me  fa- 
crifier  àDelie,  pour  obéïr  à  des 
parens  imereffés?   Je  ne  doute 
pas  que  cette  ingrate  n'en  ait  quel- 
ques jours  deviolens  remors.  On 
la  croit  fort  malheureufe,  répli- 
qua Silvain  ,  8c  j  y  vois  beaucoup 
d'aparence  5  car  fon   époux  eft 
fans  efprit  ac  fans  adrefle  ^  il  ne 
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s'eft  jamais  mêlé  dans  nos  exer- 
cices champêtres  que  pour  en  être 
fpeélateur  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire, 
qu'il  n'étoit  fait  que  pour  regarder. 
Ils auroient pouffé  leur  conver- 
fation  plus  loin  >  fans  une  Bergère 
qui  fortit'd'un  petit  bois.  Ils  virent 
que  c'étoit  une  amie  de  Diane , 
nommée  Sllvanie.  Elle  s  aprocha 
d*eux  en  chantant  ces  paroles  : , 

Amour ,  prens  pitié  de  mes  peines  : 
Tu  dois  être  content  des  maux  que  j'ai  fouffèrtu 
je  ne  demande  pas  que  tu  brifes  mes  chaînes-». 
'B^amene  feulement  mon  ingrat  dans  mes  fers. 

Silvanie  aiant  achevé  de  chan»- 
ter,  reconnut  les  Bergers,  &:  les 
falua ,  en  leur  dlfant  :  Que  faices- 
vous  dans  ces  lieux,  Amans  in- 
fortunés ?  Vous  pouvez  bien  ju- 
ger, lui  répliqua  Sil vain  ,  qu'après 
avoir  perdu  le  feul  bien  qui  poa- 
voit  nous  rendre  heureux ,  nous 
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n'y  pouvons  rien  faire  d*agrcabîe= 
Ceil  notre  fore  d'ccre  malheu- 
reux, comme  le  font  la  plupart 
des  Amans,  qui  comtenc  fur  la 
bonne  foi  des  femmes.  Elles  onc 
Il  peu  de  fermeté ,  que  leur  amour^ 
quelque  grand  quil  foit,  ne  peut 
tenir  contre  le  moindre  obftacle. 
Tu  devrois  par  raport  à  Diane, 
repartit  Silvanic ,  avoir  plus  d'é- 
gard à  notre  fcxc  j  mais  tu  parles 
en  Amant  maltraité , à  qui  un  ref- 
fentimcnt  trop  vif  a  fait  perdre 
la  raifon.  Car  n'cft-cepas  une  fo- 
lie de  te  plaindre  continuellement 
que  cette  Bergère  t'a  oublié,  puif- 
qu'ellc  n'a  jamais  penfé  à  toi  ?  Je 
n'en  fuis  que  trop  convaincu  ,  dit 
triftemcnt  Silvain  î  je  ne  me  plains 
que  de  fes  mépris.  Se  ce  que  je 
viens  de  dire  des  femmes  n'eft 
qu'au  fujet  de  Syrene  i  car  ehfin 
la  conduite  de  Diane  à  fcn  égard- 
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ne  fe   peut  juflificr.   Mais  vous 
faites  peut-ccre  comme  la  plupart 
de  celles  de  votre  lexe  ^  qui  par- 
lent de  lamour  fans  le  connoî- 
trc.  Je  ne  le  connois  que  trop> 
s'cciia»t-elle 5  Se  je  (uis  perfuadée 
que  fouvenc   les    hommes   fonc 
caufe   du   relâchement   qu'on  a 
pour  eux,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
une  fidélité  cxa£lc  ,  Se  que  toutes 
les  nouveautés  les  charment.  Ce 
n'cft  pas  la  faute  des  femmes ,  el- 
les leur  aprcnnent  affez  par  leur 
exemple  à  bien  aimer  {  mais  ils 
ont  tant  de  maligni'é,  qu'ils  ex- 
pliquent mal  toutes  nos  adions. 
Si  l'on  répond  à  leur  tendrefler 
ils  l'attribuent  fouvcnt  à  quelques 
raifons  d'intérêt  ;  fi  pour  ména^ 
ger  fa  réputation  Ton  ne  veut  pas 
les  voir  tous  les  jours,  ils  (e  plai- 
gnent que  l'on  a  trop  de  fcvevitc^ 
L'on  ne  iauroic  recevoir  perfone 
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d'un  air  gracieux  >  fans  s'expofe? 
à  leurs  tranfports  jaloux.  Lorfque 
Ton  eft  enjouée,  ils  difent  que 
Ton  eft  coquetej  &c  quand  on  eft 
ferieufe,  on  leur  paroit  trop  con- 
certée. Enfin  d*"  quelque  manière 
que  Ton  cnpuiffe  ufer,ilsne  font 
jamais  comens  :  c'eft  pourquoi  il 
feroit  inutile  de  rien  changer  à 
notre  conduite.  Ail^able  Silva- 
nie,  lui  dit  Syrene ,  fi  toutes  les 
femmes  avoient  autant  d'efprit 
que  vous ,  nous  n  aurions  pas  tant 
de  fujets  de  nous  en  plaindre  > 
mais  puifque  vous  êtes  pleinement 
inftruite  de  nos  avantures,  apre- 
nez  nous  les  vôtres  ,  afin  que 
nous  eonnoiflions  fi  vous  avez 
autant  de  raifon  d'être  mécon- 
tente de  notre  fexe  ,que  nous  en 
avons  d'avoir  du  chagrin  contre 
le  vôtre.  Je  ne  me  ferai  point  pref- 
fer  pour  fatisfaire  votre  curiofitcr 
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4lic  agréablement  Silvanie  .j  les 
malheureux  n*ont  point  d  autre 
plaifir  que  celui  de  comter  leurs 
peines. 

DANS  le  Roiaume  de  Por- 
tugal il  y  a  deux  grans  fleuves  qui 
arrofent  la  plus  grande  partie  de 
notre  Efpagne ,  Se  laffés  de  leur 
couife  ils  fe  viennent  enfin  dé- 
charger dans  rOcean.  On  trouve 
entre  ces  deux  fleuves  un  grand 
nombre  de  bourgs  &  de  villages 
à  caufe  de  la  fertilité  du  païs.  La 
manière  de  vivre  de  ces  peuples 
cft  trcs-commode  j  ils  regardant 
la  tranquilité  comme  le  [ouveraiiji 
bien ,  &c  ils  éloignent  de  leur  ef- 
prit  tout  ce  qui  pouroit  leur  cau^- 
fer  de  l'mquîetude.  Les  femmes  y 
font  fi  belles ,  qu  ilfemble  qu  elles 
ne  foient  faites  que  pour  plaire. 

Le  village  où  j'ai  pris  naiflan- 
ce  cft  fitué  fur  le  bord  du  fleure 


/ 
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Diccre,  qui  cft  un  de  ceux  dont 
je  viens  de  pailer.    Le  fameux 
Temple  de  Minerve  n'efl:  pas  loin 
de  là;  cous  les  habitans  du  païs 
ne  manquent  pas  de  s'y  trouver 
la  veille  d'une  fcte  qu'on  célèbre 
tous  les  ans  à  l'honneur  de  cette 
Deefle  ;  il  n'y  a  que  les  Nymphes 
ôc  les  Bergères  à  qui  l'entrée  du 
Temple  ibic  pcrmife ,  elles  y  paf- 
fent  la  nuit,  ôc  les  hommes  de- 
meurent dans  l'enceinte  à  Te  di- 
vertir à  des  jeux  champêtres.  Je 
me  parai  de  tout  ce  que  j'avois 
de  plus  beau  pour  aller  à  cete  fête 
avec  mes.  compagnes.  Toutes  les 
Bergères  avoient  un  voile  blanc 
qui   leur   cachoic   le  vifage  ;  [z 
cruelle  Fortune  qui  me  préparoit 
des  maux  qui  ne  finiront  qu'avec 
ma  vie,  fit  qu'une    perfone  que 
i'avois  d'abord  diftinguéc,  vint  fe 
mettre  auprès  de  moi»  en  levant 
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un  peu  fon  voile  elle  me  fie  voir 
des  yeux  admirables  ,  qui  me 
donnèrent  beaucoup  de  curiofîcé  ; 
ce  qui  Taugmencoic  encore ,  efl: 
qu'elle  atachoic  concinuellenicnt 
(es  regards  fur  moi.  J'avois  une 
force  envie  de  lier  convcrfation 
avec  elle  ,  lorfqu'elle  me  prit  la 
main ,  Se  me  la  ferra  fans  rien 
dire.  Comme  je  me  fentois  toute 
difpofée  à  Taimer ,  j'eus  de  la  joie 
d'en  recevoir  cette  marque  d*a- 
initiéj  &ne  foupçonnant  pas  que 
cela  duc  cacher  quelque  myfterc, 
je  lui  en  marquai  ma  reconnoit 
fance  d'une  manière  fore  tendre. 
Elle  me  dit  bas  ?  Aimable  Ber- 
gère, la  paflîon  que  j'ai  pour  vous 
cft  fi  violente,  qu'elle  m'a  fait 
chercher  cette  ocafion  pour  vous 
la  découvrir  ;  ne  vous  en  ofF.  niez 
pas,  puifque  c'cft  un  effet  de  vos 
charmes.  Encore  que  ce  difcou^s 
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ne  me  parût  qu'une  raillerie  in- 
génieufe  .  j'y  pris  beaucoup  de 
plaifir  ;  je  lui  demandai  en  rianc 
comment  elle  pouvoit  erre  tou- 
chée d'une  beauté  fi  fort  au  def- 
fous  de  la  fienne.  Nous  paffâmes 
une  partie  de  la  nuit  à  nous  don- 
ner des  marques  d  amitié  ôc  de 
tendrefle ,  fans  avoir  aucune  at- 
tention pour  le  refle.  J'ignorois 
encore  le  nom  de  la  perfone  qui 
m'entretenoit  avec  tant  d'attache- 
ment, je  la  prcffois  de  me  l'a- 
prendre  en  me  plaignant  de  fa 
referve  ;  enfin  elle  me  tira  à  l'é- 
cart ,  êc  me  dit  en  levant  fon 
voile:  Je  fuis  le  Berger  Alanis; 
j'ai  eu  recours  à  ce  déguilement 
pour  vous  découvrir  le  fecret  de 
mon  cœur  ;  fi  je  vous  trouve  in- 
fenfible  à  mon  amour ,  je  ferai 
le  plus  malheureux  de  tous  les 
Amans.  Maigre  ma  furprife    Se 

ma 
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ma  confafion  je  lui  laiflai  entre- 
voir qu'il  poLivoic  efperer.  Nous 
parûmes  égalemenc  touchés  en 
nous  réparant  ,  avec  cette  difé- 
rence^que  fa  douleur  étoit  feinte* 
ôc  la  mienne  véritable. 

Je  m'en  retournai  dans  un  état 
bien  diférent  de  celui  où  j'avois 
acoutumé  d*étre  ;  le  cruel  Amour 
qui  n'avoir  jamais  en  de  pouvoir 
fur  mon  cœur,  y  jetta  tant  de 
trouble  Se  de  defordre  >  que  je 
n'avois  plus  aucun  repos  j  Alanis 
Cl  ocupoit  continuellement  ,  je 
mourois  d'impatience  de  le  voir. 
Un  jour  que  j'étois  affife  au  bord 
d'un  ruiffeau  avec  mes  compa*- 
gnes ,  je  l'aperçus  ;  la  joie  que  me 
Gaufa  fa  vue  me  troubla  de  telle 
forte,  que  fans  m'arrêter  aux  rè- 
gles de  la  bienfeance  5  je  lui  fis 
^  îigne  de  s'aprocher  de  nous  î  ce 
fc  qu'il  fit  d'une  manière  fi  agréable, 
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que  jen  fus  charmée.  Apres  quel- 
ques momens  de  convcrfacion  gé^ 
nérale,  mes  compagnes  s'cloigne- 
renc  un  ,peu  pour  cueillir  des 
fleurs;  auflî-tôt  qu'il  Te  vie  feul  au- 
près de  moi,  il  me  demanda  fi 
le  changement  d'habic  ne  lui  fc- 
roic  rien  perdre  des  bontés  donc 
je  l'avois  honoré  dans  le  Temple 
de  Minerve  :  il  ajouta  en  fourianc, 
que  Cl  le  Berger  écoit  traire  moins 
favorablement  que  la  Bergère, il 
auroit  encore  recours  à  fon  dé- 
guifemcnt.  J'ctois  dans  un  eir- 
baras  qui  ne  me  permit  pas  de  ré- 
pondre ,  il  eut  le  tems  de  me  dire 
beaucoup  de  chofes  tendres  Se 
paffionnées  j  qui  achevèrent  de 
m'enflâmer.  Depuis  ce  tems  il 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  crut 
capable  de  me  perfuader  qu'il 
m*aimoit  véritablement.  Il  faifoic 
un  fore  grand  fecrcc   de  notre 
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amour  i  je  crus  d'abord  que  c'étoic 
par  difcrction  »  mais  dans  la  fuite 
ce  ménagement  me  devint  fuf- 
pc£t ,  je  ne  pus  m'empécher  de  lui 
ouvrir  mon  cœur  là-dcffus.  Je  lui 
dis  que  tant  de  prudence  n  ctoic 
pas  le  caraftere  des  grandes  paf- 
fions.  Je  vois  bien  ,  me  repliqua- 
t-il,  que  pour  me  juftifier  il  faut 
que  je  vous  découvre  la  trompe-» 
rie  qu'on  vous  fit  dans  le  Temple 
de  Minerve.  Enfuite  il  m'aprit 
qu'il  avoir  une  parente  qui  fe  nom- 
moit  Ifinenieî  qu'elle  lui  reffera- 
bloic  fi  parfaitement  ,  qu'il  n'y 
^voit  que  la  difércnce  des  habits 
qui  les  pût  faire  diftinguer  j  que 
cccoit  cette  même  Bergère  qui 
m'avoic  dit  tant  de  chofcs  galaa* 
tes  5  qu'elle  lui  en  a\  oit  fait  le  rccic 
en  plaifantant  fur  le  plaifir  qu'elle 
avoir  û  de  me  faire  donner  dans 
le  panneau ,  3c  que  tout  ce  qu'elle 

B  iî 
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lui  avoic  dit  de  moi  lui  avoit  in- 
fpiré  une  forte  curiofiré  de  me 
voir.  Pardonnez-moi,  charmante 
Bergère,  pourfuivit  il ,  fi  j'ai  cru 
d*abord  que  ce  ne  feroit  qu'un 
jeu  s  votre  beauté  vous  a  bien  van- 
gée ,  puifque  malgré  le  fort  atta- 
chement que  j'avois  pour  Ifme- 
nie ,  je  n'ai  pu  me  défendre  de 
vous  aimer.  Voila  ce  qui  m'obli- 
ge à  garder  tant  de  mefures  ;  car 
cette  Amante  irritée  ne  manque- 
roitpas  de  nous  troubler,  fi  elle  dé- 
couvroit  notre  amour.  Cedifcours 
ne  me  caufa.  pas  moins  d'éton- 
nement  que  de  colère  :  maisaiant 
fait  réflexion  que  pour  me  vanget 
de  cette  artificieuse  je  devois  con- 
ferver  ma  conquête,  je  renfermai 
une  partie  de  mon  dépit. 

Nous  continuâmes  à  prendre 
des  précautions  ;  cependant  nous 
ûmes  le  malheur  d'être  dccou- 
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verts ,  Ifmenie  en  penfa  perdre 
refprk  y  elle  ne  poiivoic  fans  de- 
fefpoir  fonger  qu'elle  avoir  elle- 
même  formé  nos  chaînes,  elle 
m'écrivit  d  avoir  pitié  d'elle ,  que 
Toffenfe  qu'elle  m'a  voit  faite  n'c- 
toit  pas  d'une  efpece  à  me  vanger 
fi  cruellement.  Je  ne  voulus  en- 
crer dans  aucun  détail,  je  luy  man- 
dai qu'elle  devoit  faire  réflexion 
que  je  n'étois  que  la  caufe  inno- 
cente de  fon  malheur  >  qu'il  m'é- 
coit  impoflible  d'y  trouver  du  re- 
mède. Elle  refolut  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  oublier  Alanis ,  elle 
fuioit  avec  autant  de  foin  que  lui 
tous  les  lieux  où  ils  auroient  pu  fe 
rencontrer  i  mais  voiant  qu'elle 
ne  pouvoit  guérir  de  fon  amour, 
pour  ramener  fon  Amant  elle  s'a- 
vifa  d'une  rufe  qui  ne  lui  réuffic 
que  trop  bien.  Un  Berger  nom- 
me Montan  Tavoic  beaucoup  li- 

B  ii; 
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mit  i  mais  elle  n'avoit  jamais  eu 
pour  lui  que  des  mépris  i  clic  af- 
fecta de  le  traiter  d'une  manière 
plus  douce  5  il  lui  rendit  des  foins 
3c  des  fcrvices  fi  importans,qu'If- 
menie  commença  à  l'aimer  de 
bonne  foi.  Alanis  étoit  ennemi 
de  ce  Bereer  ;  aiant  fait  reflexion 
qu'il  étoit  caufe  de  fon  bonheur  , 
il  en  reflenrit  tant  de  dépit ,  qu'il 
me  quitta  pour  reprendre  fa  pre- 
mière chaîne.  Nous  étions  dans 
cette  méchante  fituation  ,  l'^' 
qu'il  arriva  un  nouvel  inciden.  ^  a 
donna  lieu  à  des  fcenes  réjouif- 
fantespour  tout  autre  que  les  Ac- 
teurs 

Mon  pcre  Se  celui  de  Mon- 
tan  avoient  quelques  différents 
pour  des  bornes  de  nos  pâturages, 
cela  iVbligeoit  de  venir  fouvenc 
chez  nous  avec  fon  fils  ;  6c  comme 
fi  j'avois  été  née  pour  enlever  tous 
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les  Amansdlfmcnicce  jcuneBer- 
ger  ne  me  vit  pas  plutôt  qu'il  m'ai- 
ma cperdûmcnc.  Cette  nouvelle 
conquête  redoubla  mes  inquiétu- 
des ;  je  craignois  que  cela  n'obli- 
geât ma  rivalle  à   renouer  avec 
mon  ingrat.  L'amour  pour  redou- 
bler   notre    embaras  >   fcmbloic 
prendre  plaiiîr  à  nous  faire  ren- 
contrer tous  quatre  enfemble.  Un 
jour  je  trouvai  mon  volage  aux 
pieds  d'Ifmenic ,  elle  méprifoit  fes 
larmes  Se  fes  foupirs.  Un  moment 
après  Montan  arriva  ,  il  avoit  été 
averti  par  un  de  fes  amis  que  pa- 
vois tourné  mes  pas  de  cecôtc-là. 
Cétoit  une  chofe  des  plus  fingu- 
licres  à  voir  ;  chacun  de  nous  (c 
plaignoit  à  la  perfone  qu'il  auiioit, 
fans  faire  attention  au  refte.  Je 
demandai  à  mon  infidèle  ,  pour- 
quoi il  avoit  cefle  de  m'aimer ,  il 
regardoit  tendrement  Ifmcnic  > 
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ôc  la  prioit  de  lui  pardonner  ,  &c 
cecce  Bergère  faifoit  des  reproches 
à  Mon  tan  >  qui  nétoic  occupé  qu'à 
fRC  parler  de  fon  amour.  Apres 
que  nous  ûmes  bien  répandu  des 
larmes  ,  3c  pouffé  des  foupirs ,  la 
nuit  nous  contraignit  de  nous  fe- 
parer. 

Le  lendemain  mon  père  m*en- 
voia  ici  chez  une  de  mes  tantes 
fans  m'en  dire  la  raifon  ;  il  y  a  dé- 
jà quelque  tcms  que  j'y  demeure, 
&  je  ne  fai  quand  doit  finir  mon 
exil  3  j'ai  apris  que  Montan  avoie 
époufé  Ifmenie ,  &  qu'Alanis  aloit 
époirfer  la  fœur  de  cette  Bergère; 
maigre  les  fujets  que  j  ai  de  me 
plaindre  de  cet  ingrat ,  je  ne  laifle 
pas  de  prier  le  Ciel  de  le  rendre 
ai  fli  heureux  que  je  fuis  infortu- 
née. Apres  que  Silvanie  eiit  fini 
fon  récit  >  elle  ne  put  retenir  fes 

larmes. 

Syrenc 
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Syrene  &  Silvain  entrèrent 
dans  la  douleur ,  ôc  lui  dirent  tout 
ce  qu'ils  crurent  capable  de  la- 
doucir.  Et  comme  les  malheureux 
fe  font  un  plaifîr  d'être  enfem- 
blejil  convinrent  en  fe  féparant, 
<ju  ils  fe  retrouveroient  le  lende- 
main au  même  endroit. 

Le  jour  ne  parut  pas  plutôt , 
<jue  Silvanie  s'y  rendit.  Cette  ai- 
mable Bergère  fe  voyant  feule 
dans  un  lieu  fi  propre  à  fe  plain- 
dre des  rigueurs  de  l'Amour ,  co- 
mença  de  cette  manière  :  Helas» 
pourquoi  faut-il  que  je  ne  puific 
fuivre  l'exemple  de  mon  volage 
Amant  ?  ou  plutôt  pourquoi  n'ai- 
je  pu  me  défendre  de  l'aimer  ? 
Se  que  n'ai-je  fait  mon  unique 
amufemcnt  de  mes  moutons,  de 
mon  chien  &  de  ma  mufette?  Fa- 
loit  il  tout  négliger  pour  cet  In- 
grat qui  m'abandonne  d'une  ma- 

C 
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niere  fi  cruelle  ?  En  achevant  ces 
mots  elle  chanta  ces  paroles: 

Ah  fat  bien  mérité  monfunejie  malheur! 

jAleit'il  me  flater  de  la  vaine  efferance 
D'arrêter  cet  Amant  trompeur"* 
Jalcit-il  comter  fur  un  coeur, 
^eje  dévots  à  V inconfiance  ? 

Silvain  étoit  couché  entre  des 
myrtes ,  enfeveli  dans  une  rêve- 
rie profonde  j  il  fe  leva  pour  en- 
tendre la  voix  de  cette  Bergère  » 
il  y  prit  tant  de  plaifir ,  que  cela 
charma  fa  mélancolie.  Aufli-tôt 
qu'elle eut.ceffé de  chanter, il  la" 
borda ,  &  s'aflît  auprès  d'elle ,  en 
lui  difant  :  Vous  éprouvez  comme 
moi  5  belle  Silvanie ,  que  les  cœurs 
conftans  font  bien  malheureux. 
Eft-il  poffible  qu'étant  auffi  char- 
mante que  vous  l'éces,  vous  puif- 
fiez  tenir  fi  lontems  contre  les 
mépris  d'un  ingrat  ?  Je  connois 
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des  Bergers  qui  feroienc  toute 
leur  félicité  d'être  aimés  de  vous  ; 
leurs  foins  &:  leur  confiance  ne 
pouroient  ils  point  vous  faire  ou- 
blier ce  volage  ?  Je  ne  puis  pas 
répondre  ,  répliqua  la  Bergère  , 
d'une  chofe  qui  dépend  du  cems, 
il  n'y  a  que  lui  feul  qui  foit  ca- 
pable de  confoler  un  cœur  qiië 
îamour  a  defefperc. 

Ils  furent  interrompus  par  Sy- 
rene.  A  peine  avoit-il  pris  une 
place  auprès  d'eux  ,  qu'ils  enten- 
dirent chanter  des  femmes.  Leurs 
voix  étoient  fi  douces  Se  fi  tou- 
chantes 5  qu'ils  s'aprocherent  dou- 
cement pour  entendre  ce  char- 
mant concert.  Ils  virent  au  tra- 
vers des  arbres  trois  Nymphes- 
d'une  beauté  Se  d'une  parure  fur- 
prenante  j  il  n'y  avoir  rien  de 
mieux  entendu  que  leurs  habits^ 
Se  leur  coèfure  ctoic  des  plus  ga* 
hntes.  C  ij 
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Quand  elles  eurent  fini  leur 
petit  concert ,  une  des  Nymphes 
qui  le  nomoit  Doride  ,  demanda 
à  Tune  de  fcs  compagnes ,  fî  elles 
n'étoient  pas  proches  des  rivages 
qui  avoient  été  témoins  des  adieux 
de  Diane  6c  de  Syrene.  Je  le  croi, 
reprit-elle  >  car  on  dit  que  c'étoic 
au  bord  de  la  fontaine  des  Ali- 
ziers.  Leur  féparation  fut  fi  ten'» 
dre  &  fî  douloureufe ,  qu'on  en 
parlera  lontems.  J'au rois  une  for- 
te curiofité  >  répliqua  Doride ,  d'à- 
prendre  ce  qu'ils  fe  dirent.  Il  me 
îera  ai£e  de  vous  fatisfaire ,  reprit 
la  Nymphe;  car  j'ai  toutfu  d'un 
Berger  qui  s'étoit  caché  pour  les 
écouter. 

Le  Spuverain  du  païs  ayant  en- 
voyé un  ordre  à  Syrene  de  le  ve- 
nir trouver  5  il  en  reflentit  une 
vive  douleur.  Ce  Berger  n'étoit 
pas  a;coutumé  aux  rigueurs  de  l'ab- 
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fence  ',  il  aimpicj  il  étoic  aimé  ,  il 
voyoic  tous  les  jours  fa  Bergère; 
mais  les  cems  changèrent  touc 
d'un  coup ,  &  fa  félicité  paffée  ne 
fervitqu'à  lui  rendre  fes malheurs 
plus  infuportables.  Ses  moutons 
fembloient  partager  fes  ennuis, 
ils  étoienc  languifîans  3  Se  fe  cou- 
choient  dans  la  prairie  fans  yoii 
loir  paître.  Cet  Amant  infortuné 
étoitapuyéfur  fa  houlette  î  il  pro- 
menoir fes  regards  de  tous  côtés 
pour  découvrir  fi  fa  Bergère  ne 
vcnoit  point.  Jamais  agitation  ne 
fut  plus  cruelle  que  la  fienncjil  fou- 
haitoit  ardemment  de  la  voir,  en- 
core qu il  redoutât  fa  vue;  il  fen- 
toit  bien  qu'il  n'auroit  pas  la  for- 
ce de  la  fouuenir»  fans  donner  des 
marques  de  fon  defefpoir. 

Cruel  Amour ,  s*écria  ce  ten- 
dre Berger,  tu  me  fais  payer  bien 
chèrement  les  faveurs  que  tu  m  as 

C  iij 
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faites;  je  n'ai  porté  JLifqu'id  que 
de  douces  chaînes ,  mais  tu  m'a- 
cables  tout  d*un  coup  des  tour- 
mens  les  plus  rigoureux  ;  encore 
fi  je  n'avois  à  fouffrir  que  les  pei« 
nés  de  Tabfence ,  Tefpoir  du  re- 
tour pouroit  adoucir  mes  ennuis: 
mais  helas!  la  craire  &:  les  foup- 
çons  jaloux  vont  déchirer  mon 
cœur.  Car  enfin  qui  poura  m'af- 
furer  que  Diane  fera  toujours  fi- 
delle,  puifque  leloignement  eft 
fouvent  recueil  des  plus  grandes 
paflions?  Que  deviendrois  je,  ô 
Dieux  5  fi  ma  Bergère  ceflbit  de 
m'aimer  ;  j*irois  traîner  une  mou- 
rante vie  dans  quelque  afreufe 
folitude  ;  j'entretiendrois  les  bois 
Se  les  rochers  de  ma  trifte  avan- 
ture.  Amour,  fi  tu  m'as  deftiné 
à  ce  malheur ,  fais-moi  plutôt  ex- 
pirer en  prenant  congé  de  Diane  5 
j'aurai  du  moins  la  confolation 
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de  Tavoir  toujours  vue  confiance. 
Il  n'auroic  pas  fi-tôc  fini  Tes 
plainces,s*il  ne  fe  fûc  aperçu  qu'elle 
venoic  à  lui.  Son  air  ôc  fon  adion 
marquoienc  le  trouble  qui  l'agi- 
toit  î  mais  fa  langueur  ne  rendoit 
pas  fa  beauté  moins  touchante. 
Elle  s'avançoit  d'un  pas  mal  affu- 
rc,  en  rêvant  aux  moyens  qu'elle 
pouroit  trouver  pour  rompre  le 
voyage  de  fon  Amant.  Eile  Tai- 
moit  avec  tant  de  violence,  qu'elle 
rcgardoit  le  jour  de  fon  dcpart 
comme  le  dernier  de  fa  vie.  Ses 
larmes  couloient  avec  tant  d'a- 
bondance 3  qu'elle  ne  le  voyoit 
pas,  encore  qu'elle  fut  près  de 
lui.  Il  ne  put  la  voir  en  cet  étac 
fans  en  reffentir  im  redouble^ 
ment  de  douleur,  qui  lui  ôta  Tu- 
fagc  de  la  voix.  Ils  gardèrent 
quelque  tems  un  trifte  filence, 
qui  ne  fut  interrompu  que  par  des, 
foupirs.  C  iiij 
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L'amoureux  Berger  lui  prie  les 
mains ,  &  les  lui  baifa  tendrement 
en  lesarrofant  de  ks  larmes  j  en- 
fuite  CQs  malheureux  Amans  al- 
lèrent s  affeoir  fous  des  myrtes. 

Le  plaifîr  qu'ils  avoienc  de  fe 
voir ,  leur  faifoit  juger  de  la  peine 
que  leur  cauferoit  rabfence.  Ahy 
nia  chercDiane,  s'écrioitdoulou- 
reufemcnt  Syrene  ,  auroit-on  cru 
que  ta  prefence  eût  pu  augmen- 
ter mes  inquiétudes  3  toi  qui  dif- 
fipo'is  autrefois  mes  plus  noirs 
chagrins  d'un  feul  de  tes  re- 
gards i  Ordre  cruel  >  pourfuivic 
cet  Amant  ,  c'eft  roi  qui  viens 
troubler  les  douceurs  de  ma  vie. 
Pourquoi  faut  il  que  celui  à  qui 
nous  fommes  fournis  ne  foit  pas 
amoureux  ?  il  feroit  ocupé  de  fa 
paflion  ,  Se  negligeroit  tout  le 
refte. 

Peus  tu  te  plaindre  ,  répliqua 
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Diane  i  d'un  malheur  dont  le  re- 
mède eft  entre  tes  mains?  Tu 
n  as  qu'à  ne  point  quitter  ce  ri- 
vage. Eft  il  poflîble  que  tu  puif- 
fes  avoir  la  cruauté  d'abandonner 
celle  qui  ne  vit  que  pour  toi  ? 
Quand  tu  feras  parti,  que  crois- 
tu  que  je  deviendrai?  Les  fou- 
pirs,  les  langueurs  &:  les  larmes 
prendront  la  place  des  innocens 
plaifîrs  que  nous  goûtions  tous 
hs  jours  en  ces  aimables  lieux. 
Ah  quel  terrible  changement  i  Je 
verrai  en  mille  endroits  ton  nom 
Se  le  mien  écrits  de  ta  main  fur 
l'écorce  des  arbres  :  mais  helas  l 
dequoi  me  fervira  que  tout  me 
parle  de  toi ,  quand  je  ne  pourai 
plus  te  voir  ?  Non  ,  Syrene,  pour- 
fuivit-elle ,  je  ne  faurois  me  per- 
fuader  que  ton  amour  foit  aufïï 
fort  que  tu  veux  me  le  faire 
croire  >  puifqu  il  ne  peut  l'empor- 
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ter  fur  un  foibie  devoir,  &  que 
toutes  mes  plaintes  font  inutiles. 
N'infultc  pas  à  mon  malheur  , 
réplique  Tinfortuné  Berger ,  en 
doutant  de  la  grandeur  de  ma 
paflîon.  Rien  ne  peut  me  dif- 
penfer  d'obeïr  aux  ordres  de  notre 
Souverain  >  il  m'exileroit  pour 
toujours  de  ma  patrie,  fi  je  man- 
quois  à  faire  ce  qu'il  fouhaite. 
Mais  en  quelque  lieu  que  ma 
méchante  étoile  me  conduife,  je 
ferai  à  toi  juiquesau  dernier  mo- 
ment de  ma  vie. 

Diane  voyant  qu'elle  ne  pouvoir 
le  faire  changer  de  refolution, 
lui  dit  :  Va  où  le  Deftin  t'apellej  je 
prie  le  Ciel  qu'il  rende  ton  voyage 
heureux ,  Se  que  lamour  te  ra- 
mené bien-tôt  avec  un  cœuraufli 
tendre  &  auflî  fidèle  que  le  mien. 
Si  Tabfence  diminue  jamais  Tar- 
deur  que  j'ai  pour  toi ,  que  l'herbe 
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naiflante  feche  fous  mes  pas;  que 
les  eaux  de  cette  fontaine  tariflenr  5 
que  ces  lieux  changent  en  un  de- 
fer  t  affreux  ;  &:  que  la  foudre  tom- 
be fur  moi.  En  achevant  ces  mots 
elle  lui  donna  un  bracelet  de  fes 
cheveux,  ôc  un  bague >  en  lui  ju- 
rant qu  elle  ceflcroit  plutôt  de  vi- 
vre, qu'elle  ne  cefferoic  de  l'aimer. 
O  gages  précieux  ,  s'écria  la- 
moureux  Syrene  en  les  baifant 
mille  fois,  vous  ferez  les  témoins 
de  ma  fidélité ,  de  vous  adouci- 
rez mes  mortels  ennuis.  Adora- 
ble Bergère,  continua-t-il ,  fi  ja- 
mais j'éteins  une  fi  belle  flâme? 
je  prie  les  Dieux  de  me  précipi- 
ter dans  les  enfers,  &  de  me  faire 
foufrir  tous  les  tourmens  des  cou- 
pables. Reçois  ma  houlette  &c  ma 
lyre  pour  g.îge  de  ma  foi.  Enfuite 
ils  s'embrafferent  ,  en  fe  difanc 
un  adieu ,  qui  penfa  être  le  der- 
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nier  moment  de  leur  vie,  puif- 
qu'il  s'en  falut  peu  que  la  douleur 
qu'ils  en  rcflentirenc  ne  les  fît  ex- 
pirer. 

Cependant,  répliqua  Déride  , 
Tamour  de  Diane  n'a  pu  tenir 
contre  Tabience  defon  fidèle  Ber- 

Syrene  qui  avoir  écouté  ce  ré- 
cit avec  beaucoup  d'attention  > 
fentit  renouveller  fes  douleurs». 
Silvain  &  Silvani^  lui  furent  d'un 
grand  fecours>  car  fans  eux  il  fe 
feroit  abandonné  à  fon  dcfefpoir. 

Les  Nymphes  voyant  que  le 
Soleil  nepouvoit  plus  les  incom» 
moder,  fe  levèrent  pour  repren- 
dre leurs  routes.  A  peine  étoienc- 
elles  forties  de  la  prairie  ,  qu'elles 
aperçurent  trois  Sauvages  d'une 
grandeur  furprenante,  &  d'i-ne 
figure  à  épouvanter  les  plus  in- 
trépides. Ils  avoient  pourcuiraiTes 
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-des  peaux  de  tigres,  &c  pour  braf- 
fars  des  gorges  de  (erpcns.  Leur 
habillement  de  téce  éioit  fait  en 
forme  de  mufle  de  lionî  une  par- 
tie de  leur  corps  écoit  nue  ,  ôc 
plein  d'un  grand  poil  noir  tout 
heriffé.  Ils  écoient  armés  d'arcs 
ôc  de  flèches,  3c  de  grofles  maf- 
fues;  leurs  écas  ctoienc  des  plus 
dures  écailles  de  poiiîon.  Ces 
hommes,  ou  pour  mieux  dire> 
ces  monflres ,  fe  jetterent  fur  les 
Nymphes ,  en  leur  difant  :  In- 
grates ,  vous  êtes  enfin  en  notre 
pouvoir ,  ôc  nous  aurons  par  for- 
ce ce  que  vous  deviez  acorder  à 
notre  amour.  Nous  fommes  las 
de  faire  retentir  k^s  forées  de  nos 
plaintes  &  de  nos  cris  j  préparez- 
vous  à  foulager  notre  ardeur  ,  ôc 
ne  nous  contraignez  pas  à  nous 
vanger  de  vos  mépris  par  votre 
mort.  La  frayeur  &c  h  furprifc  de 
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ces  Nymphes  fut  fi  grande,qu'ellcs 
fe  regardoienc  fans  pouvoir  par- 
ler. Doridc  qui  avoir  plus  de  ré* 
folution  que  fes  compagnes ,  dit  à 
celui  qui  la  tenoic  :  Je  ne  croyois 
pas  que  lorfqu'on  aime  on  pût  fe 
porter  à  de  li  grandes  violences. 
C'eft  le  carafterc  des  lâches  de 
s  armer  contre  des  femmes  quand 
elles  n'ont  perfone  pour  les  dé- 
fendre» Nous  nefommespas  obli- 
gés de  vous  ménager ,  lui  répliqua 
ce  barbare  ,  après  les  traitemens 
que  nous  avons  reçus  de  vous. 
En  même  tems  il  arracha  une 
corde  de  fon  arc,  Se  lui  lia  les 
mains  avec  beaucoup  d'inhuma- 
nité î  les  autres  fuivirent  ce  cruel 
exemple. 

Silvanie  &:  les  deux  Bergers  qui 
n'avoicnt  pas  perdu  de  vue  les 
Nymphes,  ne  parent foufrir qu'on 
les  traitât  fi  indignement  j  ils  re- 
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folurent  d'expofer  leurs  vies  pour 
leur  donner  du  fecours.Ils  tirèrent 
leurs  frondes  de  leurs  panetières, 
&  les  ayant  remplies  de  pierres,  ils 
allèrent  atacjuer  les  Sauvages  avec 
autant  de  courage  que  d'adreffe. 
Ils  croyoient  que  lorfqu  ilsferoient 
ocupés  à  fe  défendre  »  les  Nym- 
phes pouroient  fe  dérober  à  leur 
fureur  :  mais  ils  cftimoient  trop  la 
prife qu'ils  venoiem de  faire,  pour 
ne  pas  tout  mètre  en  ufage  pour 
fe  la  confcrver.  Un  des  Sauvages 
demeura  auprès  des  Nymphes , 
de  crainte  qu  elles  ne  priflent  la 
fuite  ;  &  les  deux  autres  s'avan- 
cèrent pour  repouffer  les  Bergers: 
mais  leurs  pierres  voloient  d'une 
fi  grande  force ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  reculer.  Tant  qu'il  y 
en  eut  dans  leurs  panetières,  l'a- 
vantage fut  de  leur  côté  ;  mais 
quand  ils  furent  obliges  d'en  ra- 
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niafler  ,  les  Sauvages  fondirent 
fur  eux  avec  leurs  maffliesj&ces 
généreux  Bergers  alloient  perdre 
la  vie  fans  un  fecours  qui  fembloic 
Jeur  venir  du  Ciel.  Ils  virent  pa- 
roîtreune  femme  d'une  caille  ad- 
nîirable,  ôc  d'une  beauté  furpre- 
nanteielle  portoic  une  lance, un 
arc  Se  dés  flèches.  Elle  ne  s'aper- 
çut pas  plutôt  de  rinégalité  de  ce 
combat,  qu'elle  fe  rangea  du  parti 
des  plus  foibles;  elle  triompha 
des  deux  Sauvages ,  &  eut  le  plai- 
fir  de  leur  voir  vomir  l'ame  avec 
îe  fang.  Le  troifiême  qui  gardoic 
Doride  ,  Cynthie  Se  Polidore, 
voyant  le  funefte  fort  de  fes  com- 
pagnons, voulut  les  vanger,  ou 
mourir.  Il  quitta  les  Nymphes,  Se 
courut  tout  furieux  ataquer  l'hé- 
roïne; il  leva  fa  maflue  pour  la 
lui  décharger  fur  la  téce  ;  elle  pa- 
ra le  coup  avec  tant  d'adrefTe  &: 

de 


I 


DE  Monte  MA  Yo  R.      41 

de  force ,  qu'elle  la  lui  fit  tomber 
des  mains  5  de  dans  le  tems  qu'il 
fe  baiffoit  pour  la  ramaffeu ,  elle 
lui  enfonça  fa  lance  fi  avant  dans 
Tccil  5  qu'elle  lui  fit  voler  la  cer- 
velle. Il  fit  un  cri,  qui  fijt  le  der- 
nier de  fa  vie.  Les  Bergers  fe 
voyant  fauves  d'un  péril  affreux 
par  la  valeur  de  la  beUe  Incon- 
nue, s'emprefferent  à  lui  en  mar- 
quer leur  rcconnoiffance.  Elle  dé- 
lia les  Nymphes,  en  leur  difanc 
d'un  air  agréable ,  que  c'étoit  un 
excès  de  cruauté  de  les  avoir  ata- 
chées  par  de  fi  rudes  nœus;  que 
fi  leurs  belles  mains  étoient  faites 
pour  porter  des  chaînes ,  ce  ne 
dévoient  être  que  celles  de  TA- 
mour.  Enfuite  elle  s'adrefla  à  Sil- 
vanie  Se  aux  deux  Bergers ,  Se  leur 
dit  d'une  manière  fort  honnête  > 
que  ce  rencontre  étoit  heureux 
pour  elle,  puifqu'elle  avoit  par- 
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tagé  avec  eux  la  gloire  d'une  fi 
belle  a£Hon.  Doridc  prenant  la 
parole  lui  dit  :  Belle  Inconnue, 
nous  avons  beaucoup  d'impatien- 
ce de  favoir  qui  vous  êtes.  Si  Ton 
en  juge  par  raport  à  votre  va- 
leur,  on  vous  prendra  pour  Mi- 
nerve, ou  pour  la  fiiie  de  Mars  y 
êc  (î  Ton  en  croit  votre  beauté  , 
vous  êtes  la  Deeffe  des  Amours. 
Mais  qui  que  vous  foyez,  vous 
devez  éi  re  perfuadée  que  jamais 
rien  ne  fera  capable  de  nous  faire 
oublier  que  nous  vous  fommes 
redevables  de  la  vie.  Peut-être 
ferons-nous  affez  heureufes  pour 
rencontrer  quelque  jour  une  oca- 
iîon  de  vous  faire  connoître  no» 
tre  reconnoiffancc. 

Cette  petite  troupe  ayant  be- 
foin  de  rafiaichiflement ,  s'alla  af- 
foir  au  bord  de  la  fontaine  des  A. 
lizicrs  ^  à  la  referve  de  Silvain  6c 
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de  Syrene;  ils  coururent  au  vilage, 
&  firent  apercer  une  colation  très 
propre  >  quoique  champêtre  :  les 
Nymphes  n'en  furent  pas  furpri- 
fes ,  elles  connoiffoicnt  l'opulence 
ôc  la  galanterie  des  Bergers  de 
cette  Province.  Comme  elles 
ignoroient  les  noms  des  deux  qui 
avoienr  pris  fi  gcnereufcmenr  leur 
dcfenfe,  elles  k  demandèrent  à 
Silvanie.  Elle  n'ut  pas  plutôt  fatis- 
fait  leurcuriofité ,  que  Doride  s'é- 
cria: Q^îoi,Syrene  &Silvain,qu£ 
croient  rivaux,font  devenus  amis» 
cela  me  paroît  fort  extraordinai- 
re I  cependant  j'aprensavec  beau- 
coup de  plaifir  que  c'eft  à  eux  à 
qui  nous  avons  tant  d'obligation, 
puifque  nous  pourons  leur  être  u- 
tiles  dans  le  malheureux  état  où 
l'amour  les  a  réduits.  Enfuite  clic 
dit  à  la  belle  Inconnue  :  Malgré 
Timpatiencc  que  nous  avons  d'a- 

Dij 
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prendre  ce  qui  vous  oblige  d  aller 
en  cet  équipage  ,  nous  voulons 
vous  faire  connoître  que  celles 
que  vous  avezJecourues  n'en  font 
pas  indignes.  Elle  luy  dit  qu'elles 
éroicnc  du  nombre  des  Nymphes 
qui  fervoient  au  temple  de  Diane, 
&  qu*elks  y  dcmcuroienc  avec  la 
favante  Felicicqui  avoir  le  don  de 
pénétrer  dans  l'avenir  -,  qu'elles 
venoient  de  voir  une  defesparen- 
tes  qui  demeuroit  prés  du  port  de 
Galice  5  &  qu'après  s'erre  repofées 
dans  la  prairie  ,  cl'cs  avoienteu  le 
malheur  de  rencontrer  ces  Sau- 
vages ;  qu'il  y  avoic  lontems 
qu'ils  les  fatiguoient  de  leur  folle 
paiTion  ,  qu'elles  avoient  toujours 
tourné  la  chofe  en  plaifanterie. 

La  belle  Inconnue  fentic  un 
mouvement  de  joie  ,  d'aprcndre 
qu'elle  avoit  oblige  des  perfones 
d'un  mérite  diftinguc  >  &  pour  fc 
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faire  auffi  connoîrre  ,  clh  com- 
mença le  récit  de  fcs  avanturcs. 

Mon  nom  cih  Feiifmene  j  le 
lieu  de  ma  nailTance  eftla  ville  de 
Soldine  dans  la  fameufe  province 
de  Vandalie^qui  n'cft  pas  éloignée 
d'ici.  Mon  père  fe  nommoic  An" 
dronic,  &  ma  mère  Dalic  ;  ils 
étoient  les  plus  riches  du  païs,  ils 
furent  fi  lontcms  fans  avoir  des 
cnfans,  que  leurs  grands  biens  ne 
fervoienr  qu'à  redoubler  leurs  cha- 
grins j  après  beaucoup  de  vœux 
êc  de  prières  ma  merc  devint 
grofle  ,  ils  en  relTentirent  beaa- 
coupdejoie  ,  cependant  elle  étoit 
rrcs  incommodée  ;  mon  père  qui 
fefaifoit  une  étude  de  tout  ce  qui 
pouvoir  la  divertir  ,  &c  qui  favoic 
que  c'étoit  quelque  chofc  de  fort 
réjouiffant  pour  elle  que  la  lecture 
des  Auteurs  anciens,  lui  lut  un  foir 
Je  Jugemcnr  de  Paris i  elle  Iccou- 
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toit  avec  attention  j  mais  comme 
elle  attribuoit  lavantage  que  Ve- 
nus avoit  remporté  fur  les  deux 
autres  Deefles  àla  lenfibilité  d'un 
jeune  homme  ,  elle  dit  à  mon 
père  que  Paris  avoic  fait  une  in;u- 
ftice  à  Minerve.  Il  lui  répliqua 
qu'il  ne  pouvoir  pas  en  ufer  d'une 
autre  manière  ,  puifqu'il  y  avoic 
écrit  fur  la  Pomme  ,  à  la  plus 
Belle.  C'eft  par  cette  raifon ,  rc* 
prit.elle>qu'il  devoit  décider  en  f^ 
faveur ,  puifque  la  beauté  de  l'arae 
doit  l'emporter  fur  celle  du  corps. 
Ils  pafTerent  une  partie  de  la  nuit 
dans  cette  contcftarion,  il  n'y  eut 
que  le  fomeil  qui  la  put  faire  cef- 
fer. 

Ma  merc  qui  avoit  l'imagina** 
tien  remplie  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  ne  fut  pas  plutôt 
endormie ,  qu'elle  crut  voir  Ve- 
nus qui  luy  difoit  d'un  ton  de  co- 
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Jere:  Je  m'éconne,  Dalie,qae  tu 
prennes  plaifir  à  m'ofFenfer ,  moi 
qui  ai  toujours  favorite  tes  defirs 
en  te  faifant  aimer  tendrement  de 
ton  époux  ;  je  te  punirai  de  ton 
ingratitude,  les  deux  cnfans donc 
tu  es  grofle  ne  verront  le  jour 
que  pour  ce  l'ôterî  &:  TAmour, 
pour  achever  ma  vengeance,  leur 
fera  foufFrir  les  plus  cruelles  pei- 
nes. Un  moment  après  Minerve 
parue,  ôc  lui  dit:  Vertueufe  Da- 
lle, je  te  fuis  obligée  d'avoir  pris 
mon  parti  ;  pour  t'en  marquer 
ma  rcconnoiflance ,  je  rendrai  ton 
fils  auffi  redoutable  dans  les  com- 
bats que  le  Dieu  Mars  ;  U  ta  fille 
aura  tant  de  force  ôc  d'adrefle , 
qu'on  la  prendra  fouvent  pour 
moi.  Ma  mère  demeura  fi  eflFrayce 
de  ce  fongc ,  qu'elle  n'en  pouvoit 
revenir.  Ce  n'étoic  pas  fans  rar 
jfon  >  puifqu'un  mois  après  elle 
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mourut  en  acouchanc  d'un  fîlc 
&  (le  moi.  Mon  père  fut  fi  fenfi- 
blement  touché  de  fa  perte,  qu'il 
la  fuivit  d'affez  prés.  Notre  grand- 
merc  eut  le  foin  de  nous  faire 
élever  d'une  manière  convenable 
à  notre  naiflance.  A  peine  mon 
frère  avoic-il  douze  ans,  quelle 
l'envoya  à  la  Cour  du  Roi  de 
Portugal.  Quand  il  fut  en  âge  de 
porter  les  armes,  ce  Prince  lui 
donna  de  très  beaux  emplois;  il 
s'y  fit  diftinguer  d'une  manière 
avantageufc,  &  le  Roi  prit  tant 
d'amitié  pour  lui, qu'il  ne  voulut 
jamais  permette  qu'il  fortît  de  fa 
Cour.  Mais  s'il  fut  heureux  en 
guerre  ,  il  ne  le  fut  pas  en  amour. 
Pour  moi  j'étois  auprès  de  ma 
grand  mère ,  où  j'ai  vécu  jufqu'à 
l'âge  de  dix-fept  ans  aflez  tran- 
quile  :  mais  pour  mon  malheur 
ua  homme  de  la  première  qualité 

prie 
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prit  de  Tamour  pour  moi ,  ou  du 
moins  feignit  d'en  prendre  i  je  ne 
fai  pas  ce  que  }*en  dois  croire,  mais 
je  fuis  perfuadée  que  les  filles  les 
moins  crédules  fur  ces  fortes  de 
chapitres  font  les  plus  habiles. 
Dom  Fclixjc'étoitle  nom  de  cet 
Amant  ,  confuma  beaucoup  de 
temspour  me  faire  connoîcre  fes 
fencimens  j  il  obfervoit  toutes mçs 
démarch€S,&:  ne  manquoir  jamais 
lorfque  je  me  promenois  dans  le 
jardin^  de  monter  fur  une  terraiTc 
d'où  il  pouvoir  me  voir  ;  il  fai- 
foic  parler  fcs  regards ,  &:  comme 
mes  fenêtres  don  noient  fur  une 
grande  place  ,il  y  faifoit  fouvenc 
des  Tournois ,  d>c  me  dounoîc  des 
Sérénades.  Je  ne  fai  fi  Tamour 
diféroit  à  m'enflàmer  pour  me 
faire  aimer  dans  la  fuite  avec  plus 
de  violence  >  mais  toutes  ces  ga- 
lanteries ne  me  rendoient  pas. 
plus  fenfiblç.  E 
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Cet  Amant  defefperé  de  voir 
<jue  fctois  fans  atention  pour 
tout  ce  qu'il  feifoit  pour  me  plaire, 
plie  le  parti  de  m'écrire.  Il  gigna 
par  fa  libéralité  une  fille  nomée 
Rofine  ,  qui  étoic  à  moi-,  elle  fe 
chargea  de  me  rendre  fa  Ictre; 
j'en  fus  fi  irritée  ,  que  je  lui  dis 
d'un  ton  de  colère ,  que  s'il  lui 
arrivoit  jamais  de  prendre  de 
femblables  comifîions  5  je  faurois 
bien  l'en  punir.  Cette  artificieufe 
me  dit  fans  paroître  allarmée» 
«qu  elle  n'avoit  pas  u  d'autre  vue 
que  de  me  faire  rire  di:^s  folies  de 
Dom  Félix  ,  mais  qu'elle  ailoic  lui 
rendre  fa  leure  ,  p'jifque  je  pré- 
vois la  chofe  ferieuiementî  en  mê- 
me tems  elle  fortit  de  ma  cham- 
bre. 

Par  un  caprice  donc  j  aurois 
bien  de  la  peine  à  rendre  raifon  , 
Rofine  ne  fut  pas  plutôt  partie^ 


DE  MONTEAIAYOR.         fi 

que  je  fencis  une  force  curioficé 
de  voir  ce  que  Dom  Félix  m'ccri- 
voicî  je  pafTai  le  refte  du  jour 
avec  beaucoup  d'inq^  .'iscude.  Cerre 
fille  étant  venue  pour  me  des-ha- 
biiler  ,  je  lui  dis  que  Dom  Félix 
etoic  bien  hardi  de  fe  donner  la 
liberté  de  m''écrire  -,  elle  me  ré- 
pondit que  cela  ne  devoit  p.^s  me 
furprendre,  puiique  c'ctoit  un  ef- 
fet ordinaire  de  Tamour  ;  entuite 
elle  me  fit  de  grandes  excufes ,  &: 
me  pria  de  n'être  plus  en  colère 
contre  elle  ;  je  me  mis  au  lit ,  Se 
je  puis  dire  fans  exagération,  que 
jairais  nuit  ne  me  parut  fi  longue. 
AuOicôt  que  je  vis  le  jour ,  j'ape- 
lai  Rofine  ;  en  m'habillanc  elle  uc 
radrcilc  de  laifier  tomber  la  let- 
tre de  Dom  Félix  >  Se  la  rama  (Ta 
avec  précipitation,  commie  fi  elle 
ûc  aprehendé  que  je  ne  m'en  fus 
apercue^aparemment  qu'elle  avoic 

E    ij 
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remarqué  que  j'étois  inquiète  ,  6c 
qii  elle  en  avoit  pénétré  la  caufe  : 
je  lui  demandai  ce  que  c'étoit 
qu*elle  venoic  de  ramaffer.  Ce 
n'eft  rien  5  me  dit-elle.  Je  veux  le 
voir, lui  repliquai-je  d'un  air  en- 
joué 5  car  je  crois  que  c'eft  un  bil- 
let doux  que  tu  viens  de  recevoir 
de  ton  Amant,  Se  je  veux  abfo- 
lument  que  tu  me  le  montres.  Je 
n'ai  garde ,  reprit  elle  ,  je  m'ati- 
rerois  encore  votre  colère  ,  puis- 
que c'eft  la  letre  de  D.  Félix,  je 
n'ai  pu  encore  rencontrer  Poca- 
fion  de  la  lui  rendre.  Je  favois 
bien  qu  elle  ne  me  fupoloit  rien  ; 
cependant  je  ne  laiflai  pas  de 
m'opiniâtrer  à  lui  foutenir  que 
ce  toit  une  rufe  qu'elle,  avoit  in- 
ventée pour  fc  tirer  d'afaire. 
Elle  fut  bien-aifc  de  fe  voir  pref- 
fée ,  &  après  quelques  petites  fa- 
çons elle  me  la  çlonna.  Je  ne  fai 
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s'il  me  parut  plus  d'amour  dans 
cette  letre,  que  dans  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  moi,  ou  fi  mon 
heure  d'aimer  écoit  venues  mais 
je  me  fentis  agicce  d'un  trouble 
qui  nVavoit  été  inconnu  juiqu  a 
ce  jour.  Je  fis  ma  paix  avec  Ro- 
fine,J!igeant  qu'elle  roe  feroit  d'un 
grand  fecours.  Je  balançai  quelque 
tems  fi  je  ferois  rcponfe  à  D.  Fé- 
lix :  mais  enfin  mon  penchant  fut 
plus  fort  que  ma  raifon  >  je  lui 
écrivis.  Il  feroit  dificile  d'expri- 
mer la  joie  qu'il  reflTcntit  quand 
Rofine  lui  rendit  ma  Ictre.  Il 
la  baifa  mille  fois,ôc  y  fit  rcpon- 
fe dans  des  termes  fi  remplis  de 
refpeft>  de  reconnoiffance  Se  d  a- 
mour,  que  je  ne  pus  lui  refufer 
lapermiflîon  qu'il  me  demandolc 
de  me  voir.  Cette  entrevue  eil: 
la  fource  de  tous  mes  maux,  puis- 
que je  lui  trouvai  mille  qualités 

E-iij 
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q'û  achevèrent  de  me  charmer. 
11  me  donnoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  marques  de  fa  paflion, 
de  me  jura  qu'il  feroit  mon  époux 
aufTi-rôt  qu'il  pouroii  difpofer  de 
lui.  Apres  nous  être  donnés  des 
affurances  réciproques  d'une  fidé- 
lité érernelle,  nous  ne  paiïîons. 
pas  un  jour  fans  nous  voir  ,  ou 
îans  nous  écrire.  Un  an  s'écoula 
de  cette  manierez  mais  malheu- 
reufcmcnt  le  père  de  D.  Félix  fiit 
averti  de  notre  liaifon>  8c  ne 
fouhaîtant  pas  qu'il  fc  mariât  fi 
jeune,  il  l'envoya  à  la  Cour  de 
la  Princeffe  Augufte  >  fous  pré- 
texte de  quelque  négociation.  Il 
le  fit  partir  fi  précipitamment^^: 
l'obfcrva  fi  bien  ,  qu'il  lui  fut  im- 
poffiblede  me  voir  nidem'écrires 
il  donna  mcme  de  fi  bons  ordres, 
que  je  ne  recevois  aucune  de  fes 
nouvelles.  L'amour  me  jetta  dans 
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un  fi  grand  égarement  ^  que  jj  me 
rcfoltis  de  m'habiller  en  homme 
pour  l'aller  trouver. 

Jâvois  oui  dire  que  la  Cour 
de  la  Princciîe  Auguite  éroic  d^s 
plus  galantes,  de  qu'il  y  avoir  un 
grand  nombre  nombre  de  belles 
perfones ,  cela  me  fit  craindre 
qu'on  ne  m  enlevât  le  cœur  de 
mon  Amant  ,  «Se  qu'il  n'oubliât 
les  engagemens  qu'il  avoir  avec 
moi.  T'exécutai  ce  bizarre  defîein 
avec  autant  de  précipitation  que 
d'imprudence.  J'avois  une  amie 
gui  fa  voit  tous  mes  fecrets,  elle 
me  fit  faire  un  habit ,  Se  acheter 
un  cheval  î  je  partis  fans  faire 
atention  aux  méchantes  fuiies 
qu'une  conduite  fi  irrcguliere  pou- 
roit  m'atirer.  Je  ne  vous  ferai 
pas  le  détail  de  ce  qui  m'aniva 
dans  mon  voyage,  je  n'en  aurois 
peut-ctrc  pas  le  tems. 

E  iiij 
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Comme  je  n'étoispas  éloignée 
du  lieu  où  la  PrincelTe  cenoit  fa 
Cour,  j'y  arrivai  en  peu  de  jours. 
Je  me  logeai  dans  un  quartier 
rempli  de  gens  de  diftmdion. 
Bien  que  je  ne  fuffe  oc.ipée  que 
de  Tenvie  daprendre  des  nou- 
velles de  D.  Feiix  ,  je  n'ofois  en 
demandera  mon  hôte>de  crainte 
que  cela  ne  lui  donnât  la  curiofité 
deiavoirqui  j'étois.  Je  me  couchai 
acablée  d'inquiétude.  Sur  la  mi- 
nuit il  vint  heurter  à  ma  porte  > 
en  me  difant  que  fi  je  voulois 
avoir  le  plaifir  d'entendre  un 
beau  concert ,  je  n  avoîs  qu'à  me 
metrc  à  ma  fenêtre.  Je  n'y  fiis 
pas  plutôt,  que  je  reconnus  à  la 
voix  un  Page  de  D,  Félix,  nomé 
Fabie  ;  il  difoit  aux  Muficiens 
qu'il  étoit  tems  de  comenccr. 

Dans  le  moment  on  entendit 
im  grand  nombre  d'inftrumens 
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&  de  voix  fi  harmonieufes  &  fi 
touchantes  ,  qu'elles  cnlevoienc  i 
cela  me  retraça  dans  la  mémoire 
toutes  les  galanteries  que  Dom 
Félix  âvoit  fait  pour  moii  encore 
que  mon  cœur  fut  agité  de  mille 
troubles  fecrcts  ,  je  ne  laifFai  pas 
de  retenir  cette  chanfon. 

Ke  "joîis  ofenfesi  fa^s  ,  adorable  Climene , 
Si  je  poTtoli  une  autre  ehahie 
Avant  que  vous  m' eujfie:^charmé î 
Il  efi  pltii  doux  pour  une  Belle 
De  rendre  un  Amant  infdeU  , 

€j^e  de  toHcher  un  cœur  ^ui  n'a  jamais  aimf. 

Apres  plufieurs  autres  couplets 
donc  je  ne  mcfouviens  pas ,  je 
fus  dabord  agréablement  furprifc 
d'entendre  la  voix  de  Dom  Félix 
q  li  Taccompagnoic  d'un  Tuorbe. 
Mais  quand  je  vins  à  faire  refle- 
xion que  les  tems  étoient  changés,, 
tç  qu'il  faifoit  pour  une  a:icre  ce 
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qu'il  ne  dcroit  qu'à  mon  amour  :, 
je  penfai  mourir  de  douleur.  E- 
tant  un  peu  revenue  ,  j'allai  de- 
mander à  mon  hôte ,  s'il  ne  fa- 
voit  pas  a  qui  l'on  donnoic  cette 
ferenad^.  Il  ne  m'en  put  rien 
aprendreî  elle  ne  finit  qu'un  peu 
avant  le  jour.  Je  cherchois  des 
yeux  D.  Fdix  ;  mais  la  nuit  étoit 
fi  obfcure ,  qu'on  ne  pouvoir  rien^ 
diftinguer.  Je  m'allai  remccre  au 
lit  pour  pleurer  ma  cruelle  avan- 
lure. 

La  chanfon  que  je  veftois  d'en- 
tendre ne  me  perruadoitque  trop 
de  l'infidclitc  de  mon  Amant. 
Apres  avoir  roulç  dans  mon  efprit 
mille  dîférentcs  p.^nfécs,  je  me 
levai,  Scm'érant  habillée  j'allai  au 
Palais  de  laPrlncefîe.  En  arrivant 
à  la  grande  place  qai  eft  devant 
ce  fiiperbc  bâtiment,  je  vis  aux  fe- 
nêtres plu  fleurs  Dames  d'une  pa- 
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rnre  Se  d'une  bcâuté  éblouïffanteo 
Dans  le  cems  que  j'étoi^  arrécée 
à  les  confiderer,  j'aperçus  Fabie 
Page  de  D.  Félix,  qui  encroit  dans 
\  le  Palais  d'un  pas.  précipité 3  Bc 
en  rjsffortii  de  même.  Cela  me 
fie  juger  qu'il  alioic  rendre  quel- 
que réponfe  à  (on  makre ,  &c  qu'il 
rcviendroic  bien-tôt. 

J'ctois  ocupéc  du  plaifir  que 
me  cauibic  l'ciperance  de  le  voir, 
lorfqu'il  parut  monté  fur  un  très- 
beau  chevah  fa  houffc  étoic  de 
velours  bleu,  brodée  de  perles, 
&  garnie  autour  de  frange  d'or. 
Son  habit  étoit  des  plus  magnifi'- 
quesjla  dorure  de  les  pierreries 
n'y  éroicnt  point  épargnées ,  fes 
plumes  étoient  bleues  Se  blanches,, 
fon  épce  &:  (on  poignard  étoient 
enrichis  de  diamans  ;  il  avoit  une 
fuite  nombreufe ,  5^  fa  livrée  étoic 
des  mieux  entendues,  elle  étoir 
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tlcuc  avec  des  bandes  de  velours 
oranger-,  6c  des  agrcmens  dar- 
genc. 

Je  fus  d'abord  pénétrée  de 
foie  de  voir.Dom  Félix  dans  cec 
équipage  pompeux  j  mais  à  ces 
tendres  émotions  fuccedercnt  les 
foupçons  &  les  craintes ,  qui  me 
troublèrent  de  telle  forte  ,  que 
j*us  bien  de  la  peine  à  retenir  mes 
laimes. 

Dom  Félix  étant  dcfccndu  de 
cheval ,  monta  jar  le  grand  efca- 
licr  qui  conduifoit  à  lapartcment 
de  la  Princcfle.  Je  le  fui  vis  juf- 
qu'à  la  première  falle ,  où  s'arrêta 
Fabies  je  l'abordai  en  le  priant 
de  me  dire  le  nom  de  ce  jeune 
Seigneur.  Il  faut ,  me  rcpliqua-t-il, 
que  vousfcyez  un  Provincial  nou- 
vellement débarqué,  pour  ne  pas 
connoîtrc  une  pcrfone  d*une  fi 
grande  diflindion.  On  me  le  doit 
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pardonner ,  lui  dis-je ,  puifque  je 
ne  fuis  arrivé  ici  que  d'hier.   Sa- 
chez ,  replie  le  Page ,  que  ce  Ca- 
valier fe  nomme  Dom  Félix;  il 
eft  de  Vandalic  ,  &  il  faic  fon  fe- 
jour  ordinaire  à  la   ville  de  Sol- 
dîne  jil  eft  ici  pour  icsafairesde 
fon  pcre.  Comme  il  ne  m'apre- 
noit  rien  que  je  nefufle  mieux  que 
lui ,  Se  q.ie  je  ne  cherchois  qu  a 
m'éciaircir  de  mes  foupçons,  je 
Tinterompis   en    lui  demandant 
pourquoi  il  portoic  des  couleurs 
îi  bizarres,  Fabic  qui  avoir  Tefpric 
tres-nacurel ,  me  dit  que  c'écoient 
les   livrées  d'une  Dame  nomée 
Celiej  donc  il  étoic  amoureux, 
ajoutant  que  fi  fon  Maîcre  en  fai- 
foit  un  fecreta  il  n'auroit  pas  Tim- 
prudence  de  melaprcndre,  mais 
que  cela  nctolt  ignoré  de  per- 
fone. 

Le  dcfefpoir  que  me  caufacct- 
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te  terrible  nouvelle,  fut  fi  grand, 
que  j*us  bcibin  de  toute  ma  rai- 
ion  pour  empêcher  qu'il  ne  m'é- 
chapâr  rien  qui  put  me  fau'e  dé- 
couvrir Heureuîement  Fabie  n*é- 
toir  pas  fort  éclairé.  Je  lui  dis 
qu'il  faloit  que  cette  Dame  fùc 
admirablement  belle  pour  infpi- 
rer  tant  d'amour  à  un  Cavalier 
d'un  fi  grand  mérite.  Vous  n'en 
devez  pas  douter,  reprit  il;  cepen- 
dant il  en  a  laiffé  une  en  (on  païs 
qui  efl:  encore  plus  aimable  i  mais 
ce  font  les  effets  de  l'abfence. 
J'us  bien  de  la  peine  à  foutenir  ce 
difcours  5  je  me  vis  réduite  à  dé- 
vorer mes  larmes.  Fabie  me  de- 
manda m. on  nom  6i  mon  païs  > 
je  lui  dis  que  je  me  nomois  Va- 
1ère  >  que  j'étois  de  Vandalie  3  &: 
que  je  venoisà  la  Cour  pour  cher- 
cher à  me  placer.  11  me  répliqua, 
qu*il  étoit  bien   aife  d'aprendre 
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^qne  nous  étions  d*une  même  Pro- 
vince ,  &:  que  nous  pu  jrions  bien 
êtïc  aiiffi  d'une  même  maifon , 
pulfque  Dom  Félix  luy  avoit 
commandé  de  luy  chercher  un 
Page  ;  il  m  alTura  que  fi  ;  accep- 
tois  le  parti ,  je  pouvoir  comter 
que  je  ne  manqjcrois  de  rien  , 
que  j'aurois  dcquoi  jouer  ,  ôc 
qu'il  y  avoir  dg  jolies  filles  dans 
leur  quartier  >  qui  me  fouffri- 
roient  avec  plaihr  ,  étant  aufll 
bien  tourné  que  je  Této'is  j  de  plus 
qu'il  connoiffoic  la  gouvernante 
d'un  vieux  Chanoine  ,  qui  nous 
fourniroit  de  vm  Se  de  tranches  de 
jambon  pour  peu  que  je  vouluffe 
me  radoucir  auprès  d'elle.  Malgré 
la  méchante  fiiuation  où  j'étois  , 
je  ne  pus  m'e  m  pécher  de  rire.  Il 
continua  en  me  difanr  que  fon 
Maître  étoit  de  la  meilleure  hu- 
meur du  mondes  qu'il  les  trai- 
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coic  fort  bien  ,  qu'il  n*y  avoît  que 
Tamour  Se  le  jeu  qui  les  fatiguât. 
J'acceptai  fes  offres  j  8c  le  même 
foir  il  me  prefenta  à  D.  Félix;  il 
me  reçut  avec  beaucoup  d'agré* 
ment.  La  crainte  que  j'avois  u 
^u'ii  ne  me  reconnût  fe  diilipa  ; 
cependant  je  ne  pouvois  me  con- 
foler,  lorique  je  faifois  réflexion 
qu'il  faloit  que  mon  vifage  fût 
bien  changé ,  ou  que  Dom  Félix 
en  ût  entièrement  perdu  Tidce. 
Je  ne  fus  pas  lontems  chez  lui 
fans  m'apcrcevoir  qu'il  étoit  en 
grand  comerce  de  letres  avec  ma 
Kivale.  Ce  n'étoit  que  meffagcs 
de  parc  &  d'autre,  cela  me  fai- 
foit  foufrir  tout  ce  que  lamour 
&c  h  jaloufie  ont  de  plus  cruel. 

Cet  infidèle  m'ayanc  trouvé 
d'un  caradere  d'efpnt  propre  à 
une  confidence  5  prit  tant  de  con- 
fiance en  moi  5  qu'il  me  fit  entrer 

dans 


t5  £  M  O  N  T  £  M  A  Y  O  K.  é  J 

dans  tous  fes  fecrecs  amoureux.  Il 
me  dit  que  Celle  lui  marquoit  une 
cruelle  indiférence  depuis  qu  elle 
favoic  le  fort  acachement  qu'if 
a  voit  u  pour  une  Dame  de  Sol- 
dine  î  qu  elle  s'étoit  mife  en  tête 
qu'il  ne  la  regardoit  que  comme 
une  MaitrelTe  de  pafl.ige ,  &  que 
fon  amour  ne  duieroit  qu'autant 
qxie  Tes  afaires  le  retiendroient  à 
la  Cour.  U  m'avoua  que  d'abord 
il  n'avoit  point  u  d'autres  vues; 
mais  que  depuis  fa  paflTion  étoit 
devenue  fi  violente,  qu'il  n'y  avoit 
rien  qu'il  ne  fut  prêt  de  lui  facri- 
fier. 

Il  eft  aifé  de  juger  qu'un  dif- 
•cours  de  cette  efpecc  ctoit  quel- 
que chofe  de  fort  dur  pour  un 
cœur  auflî  cendre  que  le  mien  : 
mais  comme  je  m'étois  déjà  fait 
une  habitude  de  me  contraindre, 
je  lui  dis  avec  la  liberté  d'un  con- 
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fident:  Urne  parole ,  Monfieur, 
qu'il  vous  fcroit  plus  avantageux 
que  l'amour  que  vous  avez  pour 
Celle  ne  fût  qu  un  amufement , 
comme  elle  en  efl  periuadée, 
puifquê  vous  ne  pouvez  rompre 
vos  premières  chaînes  fans  violer 
votre  foi.  Il  n'efl  plus  en  mon  pou- 
voir, répliqua  cet  infidèle,  d'écou- 
ter tes  raifons>puifque  je  fuis  fi  ocu- 
pé  de  mon  nouvel  amour,  que 
je  croi  que  Celie  efl:  la  feule  digne 
de  mon  atachement.  Il  venoit 
d'en  recevoir  une  Ictre,  &  pour 
me  marquer  fa  confiance  il  me 
la  montra. 

SI  votiâ  avâ'^^  cru  vous  f (tire  un 
mcrite  auprès  de  moi^en  me  fa  cri- 
fiant  votre p^try.  iere  Mattnffe ^otis 
m*avezjnal  ccnntte  i  je  Juis  trop  de- 
licate  peur  efimer  la  conquête  d*un 
Cœur  que  je  ne  dois  qxiàfa  légèreté* 
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T^ouâ  me  jurez^que  jamais  rien  ne 
four  a  éteindre  les  feux  dont  vous 
irulez^  pour  moi ,  ^  en  même  tems 
vous  mafrenez^  que  vous  êtes  un 
infidèle  y  dois- je  comter  fur  vos  fer- 
mens ,  puifque  vous  ne  faites  aucun 
fcrupule  de  les  trahir.  Si  favois 
fit  quelque  chofe  de  votre  première 
fafiion  ^je  vous  pardonnerais  de  me 
'  l* avoir  avouée  :  mais  pmfque  je 
l'ignorais ,  rien  ne  peut  juflifer  une 
fi  grande  indifcfetion ,  ér  vous  me 
donnez^  lieu  de  croire  que  vous  avex^ 
plus  de  vanité  que  d'amour,  Vous 
m'accufez^d'étre  caufe  de  votre  in^ 
confiance  >  vous  ferez^  bien  •  tôt  le 
même  reproche  a  un  autre.  Ne  vous 
opintâtrez^pa^  à  vouloir  entrer  dans' 
iHn  é clair ciffement  avec  moi  ,  puip 
qu'il  rty  a  rien  qui  fait  capable  de 
me  faire  changer  de  fentiment. 

Apres  qu'il  ut  achevé  de  lire 
Fi) 
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cette  letre  ,  il  voulut  favoir  ce 
que  f  en  penfoisî  je  lui  dis  qu'il  me 
fembloit  que  CeJie  connoiffoic 
une  partie  de  fon  humeur ,&  qu# 
je  croyois  qu'elle  auroit  bien  vou- 
lu avoir  été  fa  première  Maîtrcffe, 
bien  que  le  foït  de  fa  Rivale  dût 
lui  faire  plus  de  pitié  que  d'en- 
vie. 

Mais  Valere^mc  repondit  Dom 
FeHx  ,  que  me  confeilles-tu  éc 
faire?  De  reprendre  vos  premières 
chaînes ,  lui  dis-je  emportée  par. 
mapaflion  :  car  enfin  jcontinuai- 
je,quel  fera  le  defefpoir  de  celle 
que  vous  avez  fi  cruellemcRt  aban- 
donnée,elle  fuccombera  fans  dou'» 
te  à  fa  douleur  ,  &  vous  aurez  un 
rem  ors  éternel  d'avoir  caufé  C^ 
perte.  Je  trouve  beaucoup  de  rai- 
fbn  dans  tout  ce  que  tu  me  dis  , 
répondit  Dom  Félix,  mafsjcfcns 
bien  qu'il  m'cft  impoflible  de  fui- 
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vre  ton  avts.  Se  j'ai  trop  fait  de 
chemin  avec  l'amour  ;  cependant 
}C  voi  bien  ,  pourfuivic-il  en  fou- 
pirant,  que  je  ferai  malheureux», 
mais  je  ne  faurois  vaincre  ma 
cruelle  deftinée.  En  achevant  ces 
niocs  il  entra  dans  fon  cabinet,  &c 
fie  rcponfe  à  Celle,  &c  me  chargea 
de  la  lui  rendre ,  en  me  priant  de 
le  fervir  avec  une  exadc  fideli- 
té.  J'oubliois  à  vous  dire  ,  belles 
Nymphes ,  qu'avant  de  fermer  fa 
k-tre ,  il  me  la  fit  voir.  Elle  me 
tenoit  trop  au  cœur  pour  Tavoix 
oubliée  >  la  voicL 

VOus  êtes  hun  injnjfe  ,  iVf ^- 
dame ,  d'expliquer  d*une  ma^ 
filer e  qui  m' e fi  fi  outrageante  l* ou- 
verture de  cœur  que  fat  pour  vous^ 
X>ev oit  elle  rnatirer  les  dt^retès  dont 
votre  letre  efi  remplie  ?  Pourquoi 
me  faire   un  crime  d* avoir  aimé 

F  iij 
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avant  que  de  vous  connoitre ,  fuif* 
que  cefi  un  triomphe  pour  votre 
beauté  d'avoir  ch  tjje  de  mon  cœur. 
une  aimable  perfone  qui  rèpondoit 
à  mon  amour?  Vous  l'allez^  bien 
vanger ,  Madame ,  car  vos  mépris 
me  coûteront  la  vie. 

Apres  que  D.  Félix  ut  fermé 
fa  lerre ,  il  me  la  donna ,  &  j'allai 
chez  Celie  en  faifanc  des  réfie- 
xions  douloureufes  fur  le  caprice 
de  l'amour  ,  qui  me  reduifoit  à 
la  cruelle  nécefficé  d  agir  contre 
moi-même.  En  entrant  chez  elle 
je  trouvai  un  Page  qui  me  con- 
duifit  à  fon  apartement.  Il  me 
laiffa  dans  une  antichambre ,  6C 
m'alla  anoncer.  Il  parloir  fi  haut, 
que  j'entendis  qu'il  difoit  que  c'é- 
toit  nn  nouveau  Page  de  D.  Fé- 
lix ,  qui  étoit  du  grand  air.  Voila 
de  nos  Amans  difcrcts  >  s'ceria- 
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r  elle,  qui  changent  tous  les  jours 
d'Ofîcicrs  pour  leurs  meffages 
amoureux  :  mais  cela  renferme 
peut  être  quelque  myftercj  va  le 
faire  entrer. 

La  vue  d'une  Rivale  qui  troii- 
bloit  fi  cruelleriient  mon  repos, 
m*agita  de  telle  forte ,  que  ce  ne 
fut  qu'en  tremblant  que  je  lui  pre- 
fentai  la  letre  de  mon  parjure. 
Elle  s'atacha  à  me  confiderer,&: 
je  connus  par  fes  difcours  &c  fes 
manières  que  fon  trouble  n'étoit 
pas  moins  grand  que  le  mien, 
quoiqu'il  vint  d'une  caufe  toute 
diférente.  Elle  me  demanda  ce 
qui  m  amenoit  à  la  Cour,  &C  par 
quel  hazard  heureux  Dom  Félix 
m'avoit  rencontré.  Il  faut  ,  lui 
dis-je  ,  que  ce  foie  ma  bonne  for- 
tune ,  puifque  cela  me  procure 
l'honeur  de  voir  une  Dame  d'un 
fi  grand  mérite,  ôc d'une  beagtc 
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qui  n'ut  jamais  d'égale.  A  ce  que 
je  voi,  repdc-elle  avec  un  foudre 
gracieux  ,  tu  prens  le  caractère 
de  D.  Félix  ;  ôc  comme  je  ne  le 
croi  pasaflèz  pLudentpourc'avoir 
fait  un  myilerc  de  la  paffion  qu'il 
veut  me  perfuader  qu'il  a  pour 
lïîoiatu  peux  lui  dire  que  j'ai  pro- 
fité de  l'exemple  de  fa  première 
Maîtrefle.Ahl  Madame, ra'écriai- 
je,  dequoi  me  chargez  vous;  je  , 
n'auraipasla  cruauté  de  lui  apren- 
dre  une  chofe  qui  acheveroit  de 
le  defefperer  î  voyez  fa  letre,  je 
vous  en  conjure  >  elle  vous  don- 
nera peut-être  des  fentimcns  plus 
favorables.  Je  le  veux  bien ,  die-- 
elle,  mais  aprens  qu'il  t'en  aura 
toute  l'obligauon.  Dans  le  tems 
qu'elle  la  litbit ,  j'obfervois  tous 
fes  mojvemens  j  je  n'y  remar- 
quai rien  qui  fût  d'un  bon  pré- 
lage   pour  D.  Félix  :  j'en  devois 

rcffentir 
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Tcffentir  beaucoup  de  joie  ;  mais 
j'aimois  trop  éperdûment  cet  in- 
grat ,  pour  ne  me  pas  faire  une 
peine  de  tout  ce  qui  pouvoic  lui 
cnufer  de  la  douleur.  Quand  elle 
ut  achevé  de  lire,  elle  me  dit: 
Puifque  eu  t'intcrefles  fi  fortement 
dans  le  repos  de  ton  Maître ,  je 
ne  veux  pas  rompre  entièrement 
avec  lui  ;  je  te  permets  de  lui 
dire  ,  que  lorfque  Taipour  laifle  la 
liberté  de  s'exprimer  avec  tant 
d'efprit ,  il  n'a  guère  de  violence. 
Je  la  remerciai  de  l'honeur  qu  elle 
me  faifoit ,  de  j'allai  trouver  Dora 
Félix  qui  m'acendoir  avec  beau- 
coup d'impatience.  Je  ne  lui  dis 
que  les  dernières  paroles  de  Ce- 
lle 5  encore  qu'elles  n'uffent  rien 
d'aiTez  flateur  pour  lui  donner  de 
reTperance  ,  il  ne  laiffa  pas  d'en 
être  content.  Celamefitenviiager 
mon  malheur  dans  toute  fon  éten- 
due, G 
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Infortunée  Felifmenc ,  dlCois-jc 
en  moi-même,  tu  devrois  mou- 
rir de  honte  d*expofer  ta  reputa* 
tion  pour  un  perfide  qui  fe  livre 
fans  aucun  fcrupuk  à  un  amour 
malheureux.  J'étois  dans  un  état 
il  violent,  que  je  me  fuis  étonnée 
mille  fois  cornent  je  ne  perdis 
pas  le  peu  de  raifon  qui  me  re- 
ftoit.  Je  croi  qae  la  découverte 
que  j'avois  faite  de  la  tendrefle 
que  Celie  avoit  pour  moi,  m'em- 
pêcha de  fucomber  à  mes  ennuis, 
Come  elle  ne  vouloir  plus  rece- 
voir de  letres  8c  de  complimens  de 
D.  Félix ,  quand  il  ne  fe  fervoit  I 
pas  de  moi ,  je  la  voyois  beaucoup 
plus  fouvent  que  je  ne  l'aurois 
fouhaité.  Il  s'écoula  quelques  mois 
fans  qu'elle  ofàt  s'expliquer  que 
par  Ces  regards  :  mais  ils  m'en  di- 
foient  allez ,  pour  me  faire  voir 
que  malgié  tout  ce  que  je  faifoi^ 
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pour  fervir  D.  Félix  contre  moi* 
mcme,  le  hazard  me  favorifoic. 
Cependant  la  paflion  de  Celic 
devint  fi  vive ,  que  cela  me  jetta 
dans  un  furieux  embaras.  J'étois 
incertaine  du  parti   que  je    de- 
vois  prendre:  je  craignois  que  fi 
je  ne  lui  donnois  pas  quelques 
marques  de  tendreffcelle  ne  re- 
nouât avec  Dom  Félix  s  &japré- 
hendois  encore  davantage  qu'il 
ne  s'abandonnât  à  (on  defefpoir, 
fe  voyant  fi  mal  traité  :  car  elle 
lui  avoir  dit  qu'elle  ne  vouloit 
plus  le  voir.  Ce  que  j'avois  pré- 
vu arriva  ;  &  il  auroit  tourné  con- 
tre lui  toute  fa  furçur ,  fi  je  ne  ïcn 
uffe  empêché,  en  l'affurant  que 
jallois  faire  de  nouveaux  éforts 
pour  adoucir  la  cruauté  deCelie. 
Je  courus  chez  elle,  je  me  jetrai 
à  (es  pies ,  8c  lui  dis  toute  en  lar- 
mes l'écat  funefte  où  j'avois  laifTc 

Gij 
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D.  Félix.  Ah  \  s'écria-c-ellc  en  me 
montrant  une  douleur  égale  i 
la  mienne,  eft-il  poflibleque  tu 
ignores  mes  fentimens  ?  &:  fi  m 
les  connois  ,  peux-tu  me  parler 
pour  ton  Maître?  Ingrat,  pour- 
fuivit-elle  avec  des  tranfports  fu- 
rieux ,  je  croyois  que  tu  ne  t'em- 
preffois  à  me  faire  àzs  meflages 
que  pour  te  procurer  le  plaifir  de 
me  voir.  N'elt  ce  pas ,  Cruel,  me 
marquer  le  dernier  mépris  ,  de 
préférer  les  intérêts  de  D.  Félix 
à  Tamour  que  j'ai  pour  toi  ?  Dis-» 
lui  qu'il  peut  venir,  s'il  veut  que 
fa  vue  me  donne  la  mort.  Pour 
toi ,  fatal  ennemi  de  mon  repos* 
ne  t'offres  plus  à  mes  yeux  ,  puif- 
qu'ils  n'ont  pu  faire  pafler  dans 
ton  cœur  les  feux  dont  le  mien  efi 
cnflâmé.  En  achevant  ces  mots 
elle  entra  brufquemcnt  dans  fon 
abinet ,  ôc  s'y  enferma.  Je  lui 
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dis  tout  ce  que  je  crus  capable 
de  l'adoucir,  mais  ce  fut  inuciie- 
menCi  elle  me  dic  fans  vouloir 
m'ouvrir:  Laide  moi,  Ingrar,ri^n 
ne  peut  reparer  routrage  que  tu 
m'as  fait  j  pour  me  punir  de  me 
l'être  atiré,  je  me  donnerai  la 
mort  de  mes  propres  mains.  Je 
fortis  fort  éfrayée  i  après  m'étre 
un  peu  remife,  j'allai  retrouver 
D.  Félix  i  je  lui  dis  qu'il  étoit  venu 
des  vifîtes  à  Celie  3  qui  m'avoienc 
empêché  de  lui  parler.  Le  lende- 
main nous  aprimes  qu'elle  ctoi£ 
morte  fubitcment.  Il  n'y  a  poinc 
d'cxpreflions  affez  fortes,  aima-^ 
blcs  Nymphes ,  pour  vous  mar- 
quer le  defefpoir  de  D.  Félix.  Je 
n'ctoi5  pas  dans  une  meilleure  fi- 
tuation  ;  mais  quoique  je  foufrifTe 
cruellement  de  voir  que  mon  In- 
fidèle étoit  inconfolable  de  la  per- 
îe  de  ma  Rivale ,  je  n'étois  pas 
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encore  au  comble  de  mes  maur. 
Jugez  de  quel  coup  morcel  mon 
cœur  fut  pénerré,  lorfque  j'apris 
que  D.  Félix  étoitdifparii  fans  que 
perfone  de  fa  maifon  pût  favoir 
ce  qu'il  éroit  devenu.   Je  le  cher- 
,  chai  quelques  jours   fans   quiter 
mon  déguifemenc:  mais  lafTe  d'é^ 
cre  dans  un  état  qui  convenoit  fi 
mal  à  mon  fexe ,  je  pris  un  habic 
d'Amazone  avec  des  armes ,  afin 
de  pouvoir  aller  feule  avec  plus 
de  furerc.  Il  y  a  près  d'un  an  que 
je  vais  de  province  en  province, 
fans  avoir  apris aucune  de  (es  nou- 
velles. Cependant,  belles  Nym- 
phes, je  ne  fuis  pas  entièrement 
malheureufe  ,  puifque  la  fortune 
m'a  fait  rencontrer  une  ocafion 
de  vous  rendre  fervice. 

Quand  Felifmcne  ut  fini  le  ré- 
cit de  fesavanrures,  toute  la  com- 
pagnie lui  fit   connoîtrc  qu'elle 
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s'^incereffoit  dans  fes  difgraces.  Les 
Nymphes  ne  pouvoienc  fe  laiTer 
d'admirer  le  pouvoir  de  l'aiTiour, 
d'avoir  pu  faire  oublier  à  une  per- 
fone  de  fa  naiffancc  fon  rang  & 
fon  devoir.  Doride  qui  avoir  le 
cœur  fort  tendre,  fut  ïi  fenfible- 
ment  touchée  de  ces  malheurs , 
qu'elle  lui  propofa  de  la  mener 
au  Palais  de  la  favante  Felicie, 
dont  la  réputation  ariroit  un  nom- 
bre infini  d'illuftres  malheureux. 
Puis  s'adreffant  à  Silvanie  &  aux 
autres  Bergers,  elle  leur  dit:  Si 
vous  m'en  croyez ,  vous  y  vien- 
drez aufîî,  je  vous  fuis  garant  que 
vous  y  trouverez  le  remède  à  vos 
maux.  Encore  que  je  n'ofe  me 
flater  d'une  fi  douce  cfperancc, 
lui  répliqua  Syrene ,  je  ne  laifTerai 
pas  de  faire  avec  plaifir  ce  que 
vous  fouhaitcz  \  je  croi  que  Sil- 
vain  &  Silvanie   en  feront   de 
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mciîic.  Dans  le  moment  ils  chsr- 
gèrent  du  foin  de  leurs  troupeaux 
des  Bergers  qui  étoient  dans  la. 
prairie  ,  8>c  fuivirent  les  Nym- 
phes. 

Apres  qu'ils  urcm  traverfé  un 
grand  bois,  ils  décendirent  dans 
un  valon  des  plus  délicieux.  Un 
ruiffcau  couloic  au  milieu  en  fer- 
pentant,  Se  donnoit  une  agréable 
fraîcheur  aux  gazons  ôc  aux  fleurs. 
Il  étoit  bordé  de  fauls  entrelaffés 
de  petits  arbriiïeaux  qui  faifoient 
un  très  bel  éfet.  Les  Nymphes  Se 
leur  fuite  ayant  pris  un  pecit  fen- 
tier  qui  étoit  entre  la  fauflaie&le 
ruifTeau,  ils  fe  trouvèrent  dans  une 
grande  prairie  ?  d*où  ils  découvri- 
rent une  petite  ile  au  milieu  d'un 
étang.  Le  jour  començoit  à  leur 
manquer  5  cependant  ils  ne  laifle- 
rent  pas  de  diftinguer  au  travers 
des  arbres  une  cabane ,  Se  un  trou- 
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peau  qui  paifToic  à  l'en  tour.  Ce 
lieu  leur  ayant  paru  fort  propre  à 
fe  repofer ,  ils  refolurent  d'y  paffer 
la  nuit.  L'entrée  en  ctoitaffez  di- 
ficile  3  car  il  n'y  a  voit  que  de  gtof- 
fes  pierres  mal  arangécs  5  qui  fer- 
voient  de  pont  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  une  afairc  pour  eux.  Quand 
ils  furent  paffés,  ils  allèrent  à  la 
cabane  qu'ils  avoient  remarquée. 
La  Nymphe  Polydore  y  entra  la 
première,  3c  en  reffortit  précipi- 
tamment le  doit  far  la  bouche^ 
pour  marquer  à  ceux  de  fa  troupe 
de  s'avancer  fans  bruit.  Leur  fur- 
prife  fut  extrême ,  lorsqu'ils  aper- 
çurent à  la  clarté  d'une  lampe 
une  jeune  perfonc  qii  dormoit 
fur  un  lit  de  gazon.  Ils  la  regar- 
dèrent avec  autant  de  plaifir  que 
d'admiration.  Sa  robe  5c  fa  jupe- 
écoient  de  fatin  bleu  ;  fon  corps 
qui  étoit  un   peu  dclaiTé  par  die- 
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Yant,laifloic  voir  au  travers  d'une 
toile  très  fine  une  gorge  admi- 
rable >  &c  d'un  blanc  qje  rien 
ïic  pouvoir  cfacer.  Ses  cheveux 
croient  d*un  blond  cendré  >  Si 
tomboient  négligeammen-.  fur  fa 
gorge  par  grolTes  boucles  :  mais 
ce  defordre  étoit  mille  fois  plus 
agréable  que  l'arangemem  le  plus 
régulier.  Quelques  larmes  qui  cou- 
loient  fur  fes  belles  joues  ^  fai- 
foienc  voir  qu'elle  ne  dormoic 
pas  d'un  fomme  aiîcz  profond 
pour  calmer  fcs  inquiétudes.  Elle 
fe  retourna  en  difant  :  Ah  :  mat 
heureufe  Belize ,  que- ne  peux-tu 
racheter  en  mourant  la  vie  d'une 
perfone  qui  étoit  fi  digne  de  ta 
tendreffe.  Un  moment  après  elle 
s'éveilla  en  furfaut ,  Se  fe  leva  fi 
preffée  de  douleur ,  qu'il  fcmbloit 
qu'elle  alloit  expirer.  A  ce  pre- 
mier trouble  fucceda  la   furprife 
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de  voir  tant  de  pcrfones  inconues 
dans  fa  cabane.  Apres  avoir  ef- 
fuyé  fes  larmes  ,  eJle  leur  die  : 
Qui  que  vous  foyez  que  le  ha- 
zard  a  conduit  en-  ce  lieu ,  fâchez 
que  les  malheurs  qui  m'y  retiens 
nenc  font  d'une  efpece  à  ne  rece- 
voir jamais  de  confolacion  ;  Se  fi 
;e  croyois  être  capable  d'en  pren- 
dre un  jour  3  je  me  donnerois  prc- 
fentcment  la  mort. 

Voyez  cette  cabane,  continua- 
t-elle ,  elle  ne  doit  fervir  de  re- 
traite qu'à  ceux  dont  les  njaux 
ne  fe  peuvent  guérir.  Je  vous  en 
avertis  5  afin  que  s'il  y  a  quelque 
perfone  entre  vous  qui  foit  aftez 
heureufe  pour  pouvoir  fe  flater 
de  quelque  douxefpoir,  elle  s'é loi:- 
gnedecelieu.  Les  foupirs,  les  lan- 
gueurs ,  &  le  mortel  dcfefpoir 
en  ont  bani  pour  toujours  Tefpe- 
rance .  Se  l'air  qu'on  y  refpirc  n  y 


^4  L  A     D  I  A  N  E 

fait  naître  que  de  funeftes  pefï- 
fées.  Voyez  vous  ce  ruifl;;au  ,  là 
fource  en  eft  dans  mes  yeux ,  ôc 
il  ne  groflic  que  p'ar  mes  pleurs. 
Les  arbres  n'y  font  agités  que 
par  le  vent  de  mes  (bupirs.  Les 
oiieaux  n'y  font  entendre  leur  ra- 
mage, que  pourplamdre  ma  dou- 
leur 5  ôc  rÈco  répète  fans  ceffe 
mes  trilles   regrets.    Je    prie  le 
Cîel,  aioûta-t-ellc,  que  tes  mal- 
heurs qui  m'ont  contrainte  à  ve- 
nir ici  5  ne  vous  y  ayent  pas  ame- 
nés. Il  femble  que  la  Nature  n'ait 
fait  ce  lieu  que  pour  les  Amans 
defefperés  :  fi  vous  n'ctcs  pas  de 
€^  nombre  j  fortez  le  plus  prom- 
tèftient  que  vous  pourez.    Elle 
acompagna  ces  dernières  paroles 
de  tant  de  larmes ,  que  les  Nym- 
phes &c  les  Bergers  ne  purent  s'eni- 
pécher  d'en  répandre.  L'oficieufe 
Dorideluidit  :   Je  vous  prie  de 
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nous  aprendrc  ce  qui  vous  oblige 
à  pafîer  vos  beaux  jours  d'une 
manière  fi  triftc  Se  fi  languiflance. 
Je  vous  confeilierois ,  pour  mo- 
dérer Texcês  d'une  fi  vive  dou- 
leur>ile  vous  fervir  de  route  votre 
raifon  -,  mais  je  voi  bien  que  vous 
ne  l'avez  pas  affez  libre  :  cepen- 
dant foyez  perfuâdée  qu'il  n'y  z 
tien  que  je  ne  fifTe  pour  vous 
mètre  dans  un  état  plus  tran- 
quile  ;  3c  fi  mes  bonnes  inten- 
tions méritent  quelque  reconoif- 
fance,  ne  diferez  pas  davantage 
à  nous  dire  ce  qui  vous  peut  eau- 
fer  un  fi  grand  defefpoir. 

Cette  belle  Afligée  ayant  pre- 
fente  la  main  à  Doride  ,  la  con- 
duifit  au  bord  d'une  fontaines 
toute  la  compagnie  les  fuivit.  L'air 
étoit  doux  &  calme.  Se  la  Lune 
fi  brillante ,  que  l'on  diftinguoit 
i^ifcmmt  tous  les  objets.Jamais  on 
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navoitvu  dans  un  dcfcrc  tant  de 
belles  perfones  enfemble.  Apres 
qu'ils  fe  furent  aflis  ,  l'Inconue 
comença  fon  difcours  de  cette 
forte. 

Avant  que  l'amour  m'ût  ren- 
du fenfible,  j'avois  toujours  cru, 
belles  Nymphes,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  mah  quelque  grand  qu'il 
pût  erre,  qui  ne  fût  foulage  en 
le  racontant;  mais  le  tems  Se  ma 
propre  expérience  m'ont  fait  co- 
noître  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
douloureux  que  de  fe  voir  oblige 
d'entrer  dans  le  détail  de  fes  mal- 
heurs. Cependant  quoi  qu'il  m'en 
puilTe  coûter,  je  vais  fatisfaire  vo- 
tre curiofité. 

Il  y  a  affez  prés  d'ici  un  Ju- 
meau dans  une  forêt  qui  eft  aro^ 
fée  par  deux  ruifleaux ,  qui  entre-» 
tiennent  la  fraîcheur  des  arbres, 
ôc  les  rendent  fi  toufus  6c  fi  épais. 
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que  chacun  ne  fauroit  de  fa  mai- 
fon  voir  celle  de  ion  voifin  :  la 
(îcuation  en  eft  fi  agréable,  ÔC 
les  jardins  en  font  d'une  fi  grande 
beauté  3  que  Ton  diroic  que  la  Na- 
ture a  pris  plaifîr  à  les  erab.llir 
d'un  nombre  infini  de  fleurs.  Les 
babicans ,  qu  on  nome  en  Efpa- 
gne  Libres  à  caufe  de  lancien^té 
de  leur  race ,  entendent  admira- 
blement ragnx:ukure.  Ce  beau  fe- 
jour  eft  le  lieu  de  ma  naiiî'ance  » 
mon  nom  eft  Belize.  Un  homme 
de  nos  voifins  des  pins  diftingaés, 
quifenomoit  Ajtfenis,  avoitcpou- 
ié  une  très  belle  fille ,  que  b  mort 
lui  enleva  quelque  teins  après  fon 
mariage  Elle  lui  laiiïa  un  filsaulîî 
aimable  -qu'elle;  -il  Taimoit  fi  ten- 
drement ,  qu'il  n'éparc:noit  rien 
,pOv4:  fv.n  éducation.  Qj^nd  U  fut 
dans  un  âge  raifonabie  >  il  ren- 
voya àSaUmanquepourapiendrc 
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les  belles  Letres&:  toutes  les  Scien- 
ces qui  clevenc  les  hommes  au- 
dcflus  du  comun.  Dans  le  tems 
<ju'il  étoit  abfent  finfpirai  une  fi 
forte  paffionà  fonpere^que  je  ne 
faiiois  pas  une  démarche  fans  le 
rencontrer  i  il  me  fariguolt  fi  fort, 
qu*il    mit   enfin   ma   patience  à 
bout.  Je  le  regardois  d'un  air  de 
mépris  s  &c  quelquefois  je  ne  pou* 
vois  m'empêcher  de  le  tourner 
en  ridicule  ,  &c  de  lui  faire  co- 
noître  par  toutes   mes  manières 
que  fes  empreffcmens  ne    m'é- 
toient  point  agréables:  mais  rien 
n'étoit  capable  de  le  rebuter.  Plus 
de  deux  années  s'écoulèrent  fans 
pouvoir  obtenir   de  mon   cœur 
d'avoir  pour  lui  la  moindre  com- 
plaifance. 

Il  étoit  dans  cete  méchante  fi- 
tuation  auprès  de  moi  ,  lorfquc 
fbn  fils  revint  de  Salamanque.  Il 

avoit 
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a  volt  refprit  d'un  rour  agréable, 
3c  parloir  fî  jufte  &c  avec  rant  de 
facilité ,  qu'il  étoic  Tadmiracion 
de  tous  ceux  qui  Técoutoient.  Il 
chantoir ,  faifoit  des  vers ,  3c  jouoic 
du  lut  parfaitement  bien.  Avec 
des  qualités  fi  atachantes,  il  étoic 
dificile  de  le  voir  fans  laimer. 
Son  père  lui  fit  un  grand  fecrec 
de  la  pafTion  qu'il  avoir  pour  moi» 
lorfqu'Arzlle  le  voyoit  ré  veux ,  il 
en  atribuoit  la  caufe  à  quelque 
fou  venir  de  la  mort  de  fa  mère. 

Arfenisn'ofoitplus  s'empreffer 
pour  me  voir,  de  crainte  de  lui 
donner  quelque  foupçon;  cela  le 
fit  refoudre  à  m'écrire  pour  s'é- 
claircir  de  fa  deftinée.  Mais  corne 
il  croyoic  que  fon  fils  s'exprimoic 
d'une  manière  plus  galante  que 
lui  3  il  obligea  un  de  fes  amis  de 
lui  perfuader  par  une  fauffe  confi- 
dence >qu'il  étoit  amoureux  d'une 
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Bergère  dont  il  ne  pouvoir  erre 
ceouté  j  Se  de  l'engager  à  lui  faire 
une  letre  des  plus  cendres ,  &c  des 
vers  fur  la  cruauté  qu'elle  avoir 
uc  de  batre  un  mouton  qui  s'étoic 
arrête  à  h  regarder,  parce  que 
cela  m'étoit  arrivé  il  y  avoit  peu 
de  jours.  La  chofe  fut  exécutée 
de  la  manière  qu'il  l'avoit  concer- 
tée. Corne  l'amour  eft  ingénieux, 
Arfenis  trouva  le  fecret  de  me 
faire  rendre  ce  paquet  fans  que  je 
puffe  foupçonner  d'abord  qu'il 
venoit  de  lui  5  je  ne  le  conus  qu'a- 
près l'avoir  ouvert  >  voici  à  peu 
prés  ce  qu'il  contenoit. 

NE  vouâ  laJJeYez^vcfM  jam<ms 
de  me  faire  foufrir  f  duel  ht- 
^rre  flaifit  frenez^-  vous  à  voit 
couler  mes  larmes ,  (^  à  m* entendre 
plaindre  ^  foupirerJ  Faite^.vouê 
gloire  d'être  wfenjïble  ^  ^  ne  fuie- je 
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fa4  me  flater  que  ma  tendrejfe  ^ 
ma  confiance  toucheront  un  jour  vo-^ 
tre  cœur  ]  Il  me  far  oit  que  vous 
me  deve^  quelque  pitié  d*avoir 
tenu  fi  lontems  contre  un  fi  rude 
traitement,  fe  crains  que  l'Amour, 
four  me  vanner ,  ne  vous  contraigne 
d'airrur  quelquun  qui  vous  caufe 
d*aujjî  cruelles  inquiétudes  que  cellei 
que  vous  me  faites  rejjenttr.  Si  ce 
malheur  v^us  doit  arriver  ^  je  prie 
le  Ciel  qiitl  me  fajje  expirer  dans 
le  moment  ,  pour  n* avoir  pas  le 
defefpoir  d'aprendre  qu*un  autre  a 
'  fu  trouver  le  chemin  de  votre  cœur. 

Voici  les  vers  qui  étoient  au  bas 
de  la  lecce. 

Z^n  jour  que  ma  Cruelle 
Cùnduifoit  [on  troufeau 
Sur  ce  charmant  coteau  , 
/e  foupirai  peur  eue  ^ 
Sans  tenfer 

Hi; 
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L' of enfer , 
"Et  fans  -prétendre 
Aie  faire  entendre  : 
Ah  foupir  que  je  fis , 
Z)ne  de  fes  brebis 
Tourna  £un  regard  tendre 
Les  yeux  de  mon  coté. 
Sa,  pitié  parut  indif crête  , 
"E  lie  en  ut  un  fouf  de  houlete  » 
Voyez,  la  cruauté, 

Belize  fat  fi  pénétrée  de  don* 
leur  en  cet  endroit  de  fon  recir> 
qu'il  fembloit  que  ce  dût  être  le 
dernier  jour  de  fa  vie.  Apres  que 
cete  belle  Afligée  eut  eifuyé  ks 
larmes,  elle  reprit  ainfi  fon  dif- 
cours. 

Cete  letre,  aimables  Nymphes, 
cft  la  fource  de  mes  mortels  en- 
nuis; je  trouvai  en  la  lifant  cer- 
tain charme  fccret ,  qui  me  pcr- 
fuada  que  le  fils  y  avoir  plus  de 
part  que  le  père  :  cependant  je  ne 
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fai  fi  l'Amour  me  voulut  faire 
payer  ks  mépris  que  j'avois  tou- 
jours fait  de  fa  pailion  ;  mais  il 
Gaufa  dans  mon  cœur  un  chan- 
gement des  plus  furprenans,  en 
me  faifant  aimer  deux  perfones  à 
la  fois.  Il  eft  vrai  que  je  n'avois 
pour  Arfcnis  que  dQS  fentimens 
de  reconoifTance  ,  Se  que  fon  fils 
avoit  toute  ma  tendrefTe,!!  n'ctoir 
plus  à  mon  pouvoir  de  la  lui  re- 
fufer. 

Arfenis  ayant  remarqué  que 
j  avois  pour  lui  plus  d'égars  Se  de 
complaifance  qu'il  ne  la  voit  ef- 
perc ,  alloit  au  devant  de  tout  ce 
qui  pouvoit  me  plaire  >  il  m'en- 
voyoit  continuellement  des  pre- 
fens  ,  ôc  ceux  qui  me  les  prefen- 
toient,  ne  manquoient  jamais  de 
faire  entrer  dans  leurs  compli- 
mcns  quelque  chofe  qui  cxprï- 
moit  ia  paflîon  de  leur  Maître  > 

H  iij 
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je  n*y  répondois  que  par  des  ho 
nccctcs. 

L  amour  que  j'avois  pour  fon 
£ls  derinc  iî  violent ,  ôc  jetta  tant 
de  trouble  &  de  defordre  dans 
mon  cœur  >  que  j'étois  dans  une 
continuelle  agitation.  Un  foir 
qu  Arfenis  &c  fon  fils  fe  prome- 
noicnt  dans  le  jardin  de  mon  père 
avec  quelques  voifins  5  la  conver- 
fation  tourna  fur  la  Mufique,  Ar- 
fenis exagéra  la  beauté  de  la  voix 
de  fon  fils ,  la  manière  agréable 
dont  il  lacompagnoit  avec  fon 
lut ,  &  Tobligea  de  chanter ,  parce 
qu  il  s'étoit  aperçu  que  j*étois  fur 
une  rerrafle  d'où  je  pouvois  Ten- 
tendre.  Je  conus  bien  que  cela 
ne  fefaifoit  que  par  raportà  moi; 
;e  h\s  fi  enchantée  de  la  douceur 
de  fa  VOIX,  &  des  acords  de  fon 
lut ,  que  iî  mon  cœur  n'avoir  pas 
été  entièrement  à  lui ,  il  auroit 
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achevé  le  gagner.  Malheureux  Ar- 
fenis,  difois-je  en  mol  même,  en 
me  procurant  ce  plaifir,  eu  me 
fais  voir  toute  1  étendue  de  ton 
imprudence  :  car  après  ce  que  tu 
viens  de  faire,  je  ne  puis  plus 
douter  que  la  letre  &  les  vers  que 
tu  m'as  envaycs  ne  foient  de  ton 
fils.  Tu  devois  favoir  qu'il  eu 
tres-dangereux  à  un  Amant  de 
faire  voir  à  fa  Maîtrefic  un  hom- 
me plus  jeune  &  plus  aimable  que 
lui,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus 
naturel  que  d'aimer  ce  qui  plaît 
davantage. 

Arzilée  dit  pluficurs  chanfon'S 
avec  tant  de  juftefTe  &:  d'agré- 
ment 5  qu'il  ut  l'aplaudiffement  de 
tous  ceux  qui  l'ccoutoicnt.  Voici 
le  dernier  couplet  qu'il  chanta. 

GHiand  je  votu  voi  je  redouble  m»  chaîne  » 
Efje  languis  quand  je  ne  %>oui  voi  peu  l 
C*efi  mon  fort  de  /nivre  vos  ^as. 
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€)uoique  vous  foye^  inhumaine , 
Vour  vous  maflâme  augmente  chaque  jour, 
Rien  n'égale  fa  violence  , 
jamais  Amant  n  ut  tant  cC amour , 
Et  fi  peu  d'efperance. 

Je  fus  fi  charmée  de  ces  der- 
nières paroles,  qu*elles  m'ocnpe- 
rem  toute  la  nuit.  Le  lendemain 
deux  de  mes  compagnes  vinrent 
me  prendrez  nous  conduifimes 
nos  troupeaux  du  côté  d'un  petit 
bois  des  plus  agréables ,  nous  y 
entrâmes,  ôc  nous  étant  aflîfes 
fur  l'herbe  ,  nous  comencàmes 
une  manière  de  petit  concert.  Le 
hazard  qui  fembloit  me  vouloir 
favorifer ,  fit  pafler  Arzilée  aflez 
prés  de  cet  endroit.  Il  fe  gliffa  dou- 
cement derrière  des  arbres  pour 
nous  écouter.  AufTi  tôt  que  nous 
umcs  fini ,  il  s'aprocha  de  nous  ;  je 
treffaillis  de  joie  en  le  voyant. 
Cela  ne  doit  pas  furprendre,  puif- 

que 
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que  le  plaifir  qu'on  n*atcnd  pas 
caufe  autant  d'émotion  qu'un  mal 
imprévu.  II  nous  aborda  d'un  air 
ouvert  Se  agréable  ,  il  loua  la  beau- 
té de  nos  voix ,  Se  nous  pria  avec 
beaucoup  d'honêteté  de  foufrir 
qu'il  paflât  avec  nous  la  chaleur 
du  jour.  Nous  lui  témoignâmes 
qu'il  nous  fèroit  bien  du  plaifir. 
Il  prit  place  auprès  de  moi,  &c 
me  regarda  avec  une  grande  apli-» 
cacion.  Dans  le  moment  je  jectai 
les  yeux  fur  lui.  Se  ayant  rencon- 
tré ks  fiens,  je  les  détournai  avec, 
une  cfpece  de  confufion,  qui 
me  fit  rougir.  Mon  defordre  ne 
m'empêcha  pas  de  remarquer  qu'il 
étoit  encore  plus  interdit  que 
moi.  Pour  me  cacher  fon  agita- 
tion il  me  parla  de  mille  chofes 
fort  éloignées  de  ce  qu'il  auroic 
bien  voulu  me  dire.  J'ctois  plus 
ocupée   à   obferver  ks  mouve» 
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mens  qu'à  lui  répondre;  j'aurois 
bien  voulu  Tentendre  foupirer, 
afin  qu  il  ne  manquâc  rien  de 
tous  les  figncs  qui  acompagnenc 
d'ordinaire  un  amour  naiflanc. 
Jus  fujet  d'être  contente  ;  car 
{es  yeux  me  firent  bien-tôt  en- 
tendre ce  que  fa  langue  n'ofoic 
exprimer  devant  mes  compa- 
gnes. 11  fut  heureux,  elles  fe  le- 
vèrent pour  aller  voir  à  leurs 
troupeaux  5  je  les  priai  de  pren- 
dre garde  au  mien  >  feignant  de 
me  trouver  un  peu  mal.  Je  ne 
fai  fi  Arzilée  expliqua  cela  à  fon 
avantage  >  mais  il  ne  fe  vit  pas 
plutôt  feul  ,  qu'il  me  découvrit 
fa  paflion  d'une  manière  fi  vive 
&c  fi  touchante ,  que  je  crus  être 
obligée  pour  garder  quelque  forte 
de  bicnféance.  Se  pour  ne  lui 
pas  laifler  voir  tout  le  progrés 
qu'il  avoir  fait  fur  mon  cocui:  » 
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de  détourner  «la  converfation  ; 
mais  cela  ne  fcrvic  qu'à  lui  don- 
ner de  nouveaux  fujets  de  me  faire 
voir  ion  amour. 

Je  lui  demandai  cornent  il  s  a- 
comodoit  des  divcrtiffemens  de 
la  Province  ;  s'il  ne  les  trouvoit 
pas  languiffans  par  raport  à  ceux 
qu'il  avoir  pris  dans  la  famcufc 
Ville  où  il  avoir  demeuré  fi  Ion* 
tcms,  ou  aparcmment  les  fem- 
mes n'ctoienr  pas  moins  polies  que 
belles.  Il  me  dit  qu'après  m'avoir 
vue  il  ne  trouvoit  plus  rien  digne 
d'admiration.  Vous  me  paroilie'z, 
repris-jc  en  fonriant,  plus  galant 
qu8  fmcere.  Letems,  me  rcpli- 
qua-t-il  d*un  air  pafTionc  ,  vous 
fera  conoître  qu'il  n'encre  aucun 
déguifement  dans  tout  ce  que  je 
vous  dis.  J'en  fus  bientôt  con- 
vaincue; car  depuis  cette  conver- 
facion  il  ne  paiibit  point  de  jour 
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que  je  ne  reçuffc  une  Ictrc  de  luî, 
ou  des  vers  ;  ôc  come  il  fc,  fai- 
foic  une  étude  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  me  plaire,  il  vcnoit  fouYcnc 
la  nuit  jouer  du  lut  Se  chanter 
fous  des  arbres  qui  ctoient  devant 
mes  fenêtres.    Apres  nous  être 
donnés  des  marques  d'un  mutuel 
amour ,  je  lui  fis  comprendre  que 
nous  avions  un  fort  grand  intérêt 
de  tenir  notre  liaifon  fecretc  :  que 
ratachement  que  fon  perc  avoit 
pour  moi  m'embaralToit  beaucoup. 
Il  m'envoyoit  tous  les  jours  quel- 
que petit  prefent ,  qiic  je  n  ofois 
refufcr  de  crainte  de  le  chagriner. 
L  amitié  que  j'avois  pour  lui ,  ôc 
rengagement  qui  étoit  entre  fon 
fils  ôc  moi  ,  m'obligeoient  à   1g 
ménager  i  fans  cela  j'aurois  été 
heureufe  >  j  aimois  p  j'étbis  aimée , 
&  mon  Amant  avoit  pour  moi 
une  fidélité  à  répreurç  de  tout^ 
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Mais  la  Fortune  qui  nous  avoic 
toujours  été  favorable  >  nous  fit 
voir  fon  inconftance  par  le  plus 
terrible  incident  dont  on  ait  ja- 
mais oui  parler. 

Encore  qu  Arziice  ûc  la  liberté 
de  me  voir  fouvent ,  ce  n'étok 
pas  affez  pour  fon  amour.  Il  me 
pria  avec  tant  d'inftance  de  vou- 
loir bien  lui  permetre  de  m'en- 
tretenir  la  nuit, que  je  ne  pus  me 
défendre  de  le  lui  acorder.  il  y 
avoir  auprès  de  mes  fenêtres  un 
gros  mûrier,  ce  malheureux  A- 
mant  monta  deffus.  Nous  avions 
dcja  paffé  une  partie  de  la  nuit  à 
nous  parler,  lorfque  fan  pere, 
que  Tamour  reveilloit  ,  fe  vint 
promener  fous  mes  fenêtres.  S'il 
m'étoit  revenu  dans  i'efpiit  que 
cela  lui  arrivoit  fouvent ,  je  n  au- 
rois  pas  confenti  à  un  rendez- 
vous  fi  périlleux.  Comme  j'écois 

I  iij 
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le  fujet  de  fes  promenades  noc- 
turnes ,  il  leva  d*abord  les  yeux  > 
&c  nous  ayant  aperçus  fans  pou- 
voir diftinguer  à  qui  je  parlois, 
la  ialoufie  lui  caufa  de  fi  violens 
tranfporcsa  qu'il  tira  un  coup  de 
flèche  fur  fon  fils.  Ah,  Belifel 
dit-il  en  tombant,  hs  Dieux  ja- 
loux de  mon  bonheur.  Il  n*en 
put  dire  davantage  ,  la  mort  lui 
coupa  h  parole.  Arfenis  qui  Tavoic 
entendu  ,  s'écria  :  O  Dieux  i  je 
croi  que  c'efi  mon  fils.  Il  s'en 
aprocha.  La  Lune  començoit  z 
éclairer,  &  lui  fie  conoître  fon 
nialheur.  Cruelle  Belizc  5  s'écria- 
t>il  d'un  ton  de  defefpoir ,  puif- 
que  tu  es  caufc  que  j'ai  fait  une 
aftion  fi  barbare  ,  je  vais  m'en 
punir.  En  même  tems  il  fe perça 
le  cœur  d'une  flèche,  ôc  tomba 
auprès  du  malheureux  Arzilée. 
Dieux!  continua  Belizc  avec  un 
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redoublement  de  douleur  ,  ai-j^ 
pu  voir  un  fpeftaclc  fi  afreux  fans 
mourir.  La  perce  que  je  venois 
de  faire  étoit  acompagnéc  de  cir- 
conftânces  qui  me  caufoient  tant 
de  honte  ôc  de  confufion  3  que  je 
quitai  dans  le  moment  la  maifon 
de  mon  perc ,  je  me  retirai  dans 
cctc  folitudc  >  il  y  3  fix  mois  que 
j'y  fuis  3  &c  que  j'importune  le 
Ciel  de  mes  plaintes ,  fans  trou» 
ver  aucun  adouciffement  à  met 
maux.  La  Mort  barbare  ,  après 
m'a  voir  tout  ôcc»rae  iaiffe  vivre 
pour  me  faire  mourir  mille  fois 
le  jour'  par  le  fouvcnlr  de  ma 
cruelle  avanture. 

Belizc  finit  fon  récit  en  ver- 
fant  tant  de  larmes ,  que  ceux  qui 
lavoient écoutée  ne  purent  s*em- 
pccher  d'en  répandre.  Quand  fes 
foupirs  lui  permirent  de  parler» 
elle  dit  aux  Nymphes  :  Vous  vc- 

I  iiij 
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nez  d'apprendre  la  caufe  de  mt^ 
maux  ,  jugez  prefentemenc  s'ils 
font  d'une  cfpece  à  pouvoir  être 
guéris.  Helâs  i  cher  Arzilée ,  s'c- 
cria-t-elle ,  j'avois  toujous  u  un 
préfentiment  que  nos  plaifirs  ne 
dureroient  guère  >  mais  j'éiois  bien 
clcignce  de  croire  qu'ils  fîniroient 
d'une  manière  fi  cruelle.  Je  ne 
cra'gnois  que  la  jaloufic  de  ton 
père,  s'il  venoit  à  découvrir  que 
ru  étois  fon  Rival  :  plût  au  Ciel 
que  cela  fut  arrive  j  car  enfin  tout 
le  mal  qu'il  au  roi  t  pu  nous  faire 
auroit  été  de  t'obliger  à  t'cloi- 
gner ,  Se  dans  notre  malheur  nous 
aurions  u  du  moins  quelque  ef- 
perance  de  nous  revoir.  Mais  je 
t'ai  perdu  fans  recour.  Et  toi ,  in- 
fortuné Arfenis ,  encore  que  ta 
main  meurtrière  me  précipite 
dans  un  abîme  afreux,  les  bon- 
tés que  tu  avois  pour  moi  méri- 
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tcnt  bien  que  je  fois  fcnfible  à  ta 
perte. 

Pardonez-moi  >  belles  Nym- 
phes >  aioûta-t-elle  >fî  je  vous  ai 
fatiguées  par  de  trop  longs  re^- 
grets;  vous  voyez  que  mon  mal- 
heur eft  d'une  nature  a  ne  pou- 
voir être  exprimé  en  peu  de  pa- 
roles. 

Encore  que  les  Nymphes  n'uf- 
fcnt  jamais  reflenti  le  pouvoir  de 
l'Afliour,  elles  ne  laifferent  pas 
d'entrer  dans  fa  douleur.  Doride 
voyant  qu'elle  continuoit  à  Ce 
tourmenter,  lui  dit  :  Trop  tendre 
Bergère  ,  tu  devrois  arrêter  le 
cours  de  tes  pleurs  en  baniflant 
de  ton  fouvenir  ce  qui  t'en  fait 
répandre.  Je  n'entreprendrai  pas 
de  te  confolcr ,  de  crainte  de  te 
déplaire  ,*  mais  je  veux  feulement 
te  donner  un  moyen  qui  poura 
foulager  ta  peine.   Vien  avec  ces 
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Amans  malheureux  confuker  1  a- 
racle  de  Diane ,  aufli  bien  il  ne 
convient  pas  à  une  jeune  &:  belle 
perfone  de  rcftcr  dans  un  lieu  fi 
écarté ,  où  Ton  peut  ccrc  cxpoféc 
à  mille  incid«ns  fâcheux.  Cet  en- 
droit, lui  répliqua  Belize,  cft  fa- 
vorable au  delTein  que  j  avois  d*y 
finir  ma  mourante  vie  ;  mais  puif- 
quc  vous  le  voulez,  j'aurai  Thoneur 
de  vous  fuivrc,  je  m'abandonne 
entièrement  à  votre  conduite. 

Il  étoit  tard ,  ils  foupcrcnc  de 
ce  que  les  Bergers  a  voient  aporté. 
Enfuite  chacun  chercha  Tcndroit 
le  plus  comode  pour  paffer  le  rc- 
fte  de  la  nuit.  Ceux  qui  n'avoient 
point  dautres  incomoditcs  que 
la  fatigue  du  voyage  3  furent  da- 
bord  charmes  par  le  fomeil  :  mais 
il  ne  put  enchanter  les  ennuis 
des  cccurs  agicés  par  Tamour.  A 
peine  les  oifcaux  annonjoient  le 
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retour  de  T  Aurore,  que  les  Nym- 
phes Se  leur  compagnie  forcirent 
de  la  cabane.  Encore  que  Belizc 
trouvât  quelque  chofe  de  con* 
folant  dans  leur  entretien,  cela 
n'étoic  pas  capable  de  fufpendrc 
fa  douleur.  Toute  afiigée quelle 
étoitjFclifmene  latrouvoit  d'une 
fi  grande  beauté,  quelle  nepou- 
voit  fc  iaffer  de  la  regarder. 

Ils  furent  obligés  de  travcrfer 
un  bois  fî  épais,  que  fans  les  trois 
Nymphes  qui  leur  fervoient  de 
guides ,  ils  n'auroicnt  jamais  pu 
en  démêler  les  détours.  Apres  une 
demie- lieue  de  marche  ils  entrè- 
rent dans  une  grande  plaine:  elle 
ctoit  arofce  de  deux  rivières  bor- 
dées de  faulsi  au  milieu  de  cete 
vafte  campagne  on  voyoit  un  Pa- 
lais d'une  ftrudurc  fi  rare ,  qu*il 
ne  caufoic  pas  moins  d'étonne- 
racnt  que  d'admiration.    Quand 
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ils  s'en  furem  aprochcs ,  ils  en  vi- 
rent fortîf  un-  grand  nombre  de 
Nymphes.  Elles  ccoicnt  vêtues 
de  blanc  avec  des  tabliers  tiflu^s 
d'or;  leurs  têtes  ctoient  ornces 
de  fleurs  i  leurs  cheveux  à  moi- 
tié  cordoncs  tomboicnt  négli- 
gemment fur  leurs  épaules  &  fur 
leur  gorge.  Elles  iuivoicnt  une 
Dame  qui  avoit  Tair  noble ,  gra- 
cieux >  &  la  phyfionomie  ipiri- 
tuelle  ;  fan  habit  étoit  de  fatin 
noir  à  fleurs  d'or  j  elle  marchoic 
d'un  pas  grave ,  apuyce  fur  une 
de  fcs  Nymphes. 

Doride  èc  [es  compagnes  fu- 
rent reçues  de  ccte  aimable  troiî- 
pe  avec  de  grandes  marques  de 
îoie.  La  favantc  Feiicie  (  c'ctok 
le  nom  de  la  Dame  qui  étoit  à 
leur  tcte  )  prit  Fekfmene  par  la 
main,  &:  layant  un  peu  écartée 
des  autres  elle  lui  dit  :  Le  fervice 
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que  vous  ayez  rendu  à  ces  crois 
Nymphes  eft  ii  imporcanc ,  que 
vous  pouvez  corptcr  de  trouver 
en  moi  tout  le  feçours  donc  vous 
îivez  befoin  dans  la  méchante  fi- 
tuation  où  Famour  vous  a  ré- 
duite. Je  ne  vous  demande  pas 
le  récit  de  vos  avantures ,  ni  qui 
vous  êtes  ;  ma  fcicnce  m*infti  uic 
des  chofes  les  plus  cachées:  c'eft 
pourquoi  perfuadez-vous  que  cous 
vos  vœux  feront  remplis.  Ne  vous 
étonnez  pas  des  maux  que  vous 
avez  fouffçrts  ;  car  les  Amans  les 
plus  heureux  n  ont  pas  étéexems 
de  peines.  Fdifmene  fut  agréa- 
blement furprife  de  ce  difcourss 
clic  la  remercia  dans  des  termes 
qui  exprimoicnt  fa  joie  ^  fa  rç- 
.conoiffance.  Elles  allèrent  retrou- 
ver le  relie  de  la  troupe.  Feliçiç 
affura  aufli  les  Bergers  qu'elle 
jtrouvcroic  du  remède  a  leurs  iii- 
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quiétudes.  Ils  pafifercnc  tousdanj 
1  avant  cour  de  ce  magnifique  Pa- 
lais  j  elle  croit  carrelée  de  marbre 
noir  &  blanc  en  échiquier;  on  y 
voyoit  au  milieu  une  fontaine  > 
dont  le  baffin  croit  de  jafpe,  fou- 
renu  par  quatre  lions  de  bronze. 
Au  pié  d'une  grande  colonne  il 
y  a  voie  quatre  Nymphes  aflifcs; 
elles  étoicnt  de  marbre  blanc,  Se 
tcnoient  des  vafes,  doù  il  jaillif- 
foit  continuellement  de  Teau  plus 
claire  que  le  criftal.  La  façade  de 
ce  Palais  ctoit  toute  de  marbre , 
êc  les  colonnes  brilloient  de  do- 
rure. Il  y  avoitdes  figures  d'Em- 
pereurs &  de  Dames  Romaines 
{\  bien  taillées  ,  qu'elles  paroif- 
foient  plutôt  l'ouvrage  de  la  Na- 
ture, que  celui  des  hommes.  Les 
portes  de  ce  fuperbc  Palais  étoienc 
de  cèdre.  Le  bâtiment  étoit  car- 
re ,  ôc  quatre  pavillons  d'égale 
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fymmctrie  en  formoient  les  coins. 
Felifmcne,  Belize  ,  Silranie  ,  àc 
les  Bergers  s'arrccerenc  quelque 
tems  à  confiderer  toutes  ces  mer- 
veilles» ils  lurent  cetc  infcripticn 
qui  ctoit  écrite  en  .letrcs  d'or  fur 
le  frontifpice  : 

si  vous  hrtilez.  de  quelque  Mrdeur  profane, 
Eloigne':(^vom  du  Palais  de  Diane  * 
Jl  n^fi  permis  d'entrer  en  ce  charmant fe jour ^ 
G^e  lorfqfie  la  vertu  s'accrde  avtc  VamBUu 

Je  croi,  die  Felifmcne,  que  nous 
pouvons  entrer  ici  fans  craindre 
d'ofenfer  la  Deeflc.  Syrcnc  lui  rc- 
pliqua  en  foupirant  :  Si  la  Vertu 
veut  que  l'on  garde  fa  foi ,  mon 
ingrate  Bergère  n'en  pouroit  pas 
dire  autant  que  vous.  Confole-toi, 
repartit  Felicic,  je  te  donne  ma 
parole  que  tu  jouïras  bien-tôt  d'un 
bonheur  dont  tu  feras  étonné. 
En  achevant  ces  mots  elle  les  fie 
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pafler  dans  le  Palais.   Si  les  de- 
hors leur  avoient  paru  admira- 
bles ,  ils  furent   enchantés    d^s 
dedans.   De  quelque  côte  qu'on 
tournât  fes  regars,  on  n'y  voyoic 
que  du  grand  &c  du  magnifique. 
Les  meubles  en  étoient  û  riches, 
que  l'imagination  toute  ingénicu- 
fe  qu'elle  eft  auroit  tu  de  Ja  peine 
à  fe  les  reprefejiter.  Apres  quel- 
ques quarts- d'heure  de  converfa- 
tion  on  fervitun  repas  ou  rcgnoit 
également  l'abondance  Se  h  déli- 
catefTe.  Quand  on  eut  d^lLrvi, 
Felicie  ordonna  à  ks  Nymphes 
de  faire  changer  d'habit  à  Felif- 
mene.    Elles  la  firent  décendre 
par  un  efcalier  d'albâtre  dans  la 
îale  des  bains.  Apres  qu'elle  (e  fut 
baignée  ,  dics  rhabillèrent  ma- 
gnifiquement ;   fa  jupe  étoit  de 
iatin  blanc  broché  d'or,  ôc  fa  ci. 

marr^ 


PE  MôNT£MAYOR.        IIJ 

marre  de  couleur  de  rofe ,  bor- 
dée de  perles;  elles  cordonerenc 
fes  cheveux  d'un  tiffu  d'or,  de  lui 
mirent  quantité  de  pierreries. 

Quand  il  ne  manqua  plus  rien 
à  fa  parure ,  les  Nymphes  la  me- 
nèrent où  elles  âvoient  laiffé  la 
compagnie.  Comme  fon  ajuftc- 
ment  rehauflbit  encore  Téclat  de 
fa  beauté ,  tous  ceux  qui  la  virent 
en  furent  éblouis ,  U  lui  donnè- 
rent mille  louanges. 

Felicie  qui  vouloir  employer 
quelques  momens  à  fes  ferieufes 
ocupations,  dit  à  Polidore  de  me- 
ner cete  belle  troupe  voir  toutes 
les  raretés  du  Temple  &  du  Pa- 
lais. Ils  décendirent  tous ,  &  al- 
lèrent dans  une  grande  place, 
dont  les  arcades  &  les  colonnes 
croient  de  marbre  ;  on  y  voyoit 
autour  des  lions,  des  onces  &  des 
tigres  i  leur  férocité  croit  fi  natu- 
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rellcmenc  reprefentée ,  qu'il  fcm- 
bloic  qu'ils  alloient  dévorer  ceux 
qui  en  aprochoient.  Au  milieu  de 
cetc  place  il  y  avoic  un  angle  de 
dix  coudées  de  haut  ;  on  y  voyoic 
Mars  armé  de  toutes  pièces;  ûir 
les  bas  reliefs  paroiflbient  les  ar- 
mées des  Romains  &  des  Cartha- 
ginois ,  le  grand  Scipion  Se  le  vail- 
lant Annibal  ctoient  à  leur  téce. 
D'un  autre  côté  l'illuftre  Camille 
combatoit  au  Capitolc  pour  la  li- 
berté de  fa  patrie  après  en  avoir 
été  banni.  On  y  diftinguoit  Ho- 
race Scevole,Cefar,  Pompée,  A- 
lexandre.  Se  une  multitude  de 
Grands  d'Efpagne>  qui  s'étoienr 
fait  diftingucr  par  de  belles  ac- 
tions. 

Apres  avoir  confideré  toutes 
CCS  beautés ,  ils  entrèrent  dans 
une  fale,  où  la  plupart  des  fem- 
mes illuflres  croient  peintes.  Lu- 
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-crecc  s  y  donnoicla  more.  Se  Maii- 
foie  ccoitociipée  à  faire  élever  ua 
tombeau  à  fon  époux.  Un  grand 
nombre  d*autres  Héroïnes  ,  qui 
avo'ient  renoncé  à  la  vie  plutôt 
que  de  ternir  leur  gloire,  y  ctoicnc 
auffi  reprcfentées.  Ils  paflcrcnc 
dans  un  lieu  qu'on  nomoit  le  Ca- 
binet de  Diane.  On  y  voyoit  cccc 
Deeffe  avec  toutes  fes  Nymphes» 
èc  dans  un  des  coins  il  y  avoic 
une  figure  d'Orphée  ,  qui  ctoit 
couronne  de  laurier;  aufli-tôtquc 
la  compagnie  s'en  aprocha,  il  joua 
de  fa  lyre  avec  tant  de  douceur, 
que  rien  ne  fut  égal  à  la  furprifc 
Zc  au  plaifir  de  ccte  belle  troupe, 
Felifmenc  s'aflît  fur  un  petit 
lit ,  les  Nymphes  Se  les  Bergers 
fe  placèrent  autour  d'elle ,  6c  don- 
nèrent toute  leur  atention  à  ce 
divin  Pocte,  qui  chanta  ces  pa- 
roles ; 
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Sc:/pircz  ,  jeunes  Coeurs,  ne  briftz, point  vyj' 

chaînes  t 

l^ientoti' AmottYdoit  cofnhlertoui  vos  vœux  i 
Tlus  en  aimant  on  afoufert  de  pein&s  , 
Etfltifon  efifrês  d'être  heureux. 

Après  un  plaifir  fi  agréable  5C 
fi  peu  acendu  ils  entrèrent  dans 
un  jardin  >  donc  la  beauté  rcpon- 
doit  à  Ja  magnificence  du  Palais. 
On  y  voyoic  des  rondeaux  revê- 
tus de  marbre  &:  d'albâtre  >   les 
parterres  étoienc    émaillés   d'un 
nombre    infini    des   plus    belles 
fleurs.  Ils  quiterent  à  regret  un 
lieu  fî  charmant  pour  palier  dans 
un  autre  qui  infpiroit  la  trifteflc, 
II  croit  rempli  d'un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  de  Nymphes 
qui  s'ctoient  vouées  à  la  charte 
Diane.  Au  milieu  on  avoit  élevé 
un  maufolée  des  plus   magnifi- 
ques; û  y  avoit  au^bas  des  figures 
d'hommes  &:  de  femmes ,  dom 
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l'une  cenoic  une  lame  d'or,  où  il 
y  avoii  en  écrit  ces  mots  :  C\fi 
ici  le  tombeau  d'uns  Nymphe  du 
fan^  des  Rots  di  Arrayjn. 

Des  idées  fi  funeftes  réveillèrent 
la  douleur  de  Belize.  O  Mort, 
s'écria- t-eile,  que  tu  fais  de  mal- 
heureux I  après  que  tu  m'as  ôté  ua 
Amant  dont  la  fidélité  étoit  fou- 
tenue  par.  mille  belles  qualités,  tu 
as  la  cruauté  de  me  laiffer  vivre. 
Pour  obliger  cete  Bergère  à  finir 
izs  plaintes,  ils  fortircnt  par  une 
fauÔe  porte  qui  donnoic  dans 
une  prairie ,  où  Felicie  fe  prome- 
noir feufe.  Elle  ne  les  vit  pas  plu- 
tôt, quelle  alla  audevant  d'eux 
avec  un  air  agréable ,  &:  les  mena 
dans  un  endroit  où  les  Nymphes 
du  fameux  Temple  de  Diane  al- 
loient  certains  jours  marqués  fc 
div^ertir  à  cens  petits  jeux  inno- 
censv 
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octant  afTifes  fous  des  fauls^ 
elles  comencerent  leur  entretien 
par  une  differtation  fur  la  raifon 
ôc  Tamour;  cela  les  mena  fi  loin  5 
qu'ils  n'avoienc  pas  encore  fini> 
quand  on  les  vint  avertir  que  Ton 
avoit  fervi.  Ils  s'en  retournèrent 
au  Palais.  Apres  le  repas  Fclicic 
pria  Felîfmene  de  leur  conter 
quelque  avanturc  pour  les  diver- 
tir, elle  fatisfit  avec  plaifir  à  ce 
qu'elle  fouhaitoic,  èc  començade 
cetc  manière. 

Il  y  avoit  enEfpagnc  du  tems 
du  vaillant  Ferdinand ,  qui  fut  de- 
puis Roi  d'Arragon  a  un  Gentil- 
homme qui  ne  fe  faifoit  pas  moins 
diftinguer  par  fa  vertu  que  par 
fon  grand  courage  ;  il  fe  nomoit 
Rodrigue  de  Nervate.  Il  fit  des 
aftions  fi  éclatantes  quand  Ferdi- 
nand prit  fur  les  Maures  la  ville 
d'Antekir ,  qu'il  caufa  de  l'admi- 
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ration  à  route  l'armée.  Sa  libéra- 
lité ne  gagnoit  pas  feulement  le 
cœur  de  les  foldatS:,  mais  encore 
ceux  du  parti  ennemi  î  il  en  ve- 
noit  tous  les  jours  fe  donner  à 
lui  >  ils  fe  faifoient  une  gloire 
d'être  comandés  par  un  fi  grand 
Capitaine.  Tout  le  pais  ayant  été 
conquis,  le  Roi  en  reconoiffance 
de  fcs  ferviccs  lui  en  donna  le 
gouvernements  il  y  joignit  en- 
core celui  d'Alaurc  »  où  il  demeu- 
roit  prefque  toujours  avec  une 
forte  garnifon  pour  la  fureté  de 
cete  place. 

Comme  le  repos  eft  un  état 
violent  pour  les  hommes  de  cou- 
rage ,  le  Gouverneur  fortit  une 
nuit  acompagné  de  nsuf  Cava- 
liers très  bien  montés ,  pour  aller 
reconnoître  fi  les  Maures  gar- 
doicnt  bien  leurs  frontières.  Ils 
marchoicnt  fans  bruit  de  crainte 
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d  ecre  découverts.  Se  s'arrctererït 
dans  un  chemin  croifé  aflez  près 
d'une  place  des  ennemis.  Ayant 
raifonéfur  ce  qu'ils  de  voient  faire, 
ils  convinrent  qu'ils  fc  feparc- 
roient  en  deux  bandes  :  que  la 
première  qui  feroic  quelque  ren- 
contre ,  foneroic  du  cors  pour 
avertir  l'autre  de  la  venir  joindre. 
Le  Gouverneur  à  la  tête  de  qua- 
tre Cavaliers  fuivit  une  route,  &c 
les  cinq  autres  en  prirent  une 
toute  difcrente.  Apres  avoir  mar- 
ché LHrqiiart  d'heure ,  ils  enten- 
dirent chanter  affez  près  d'eux 
d'une  manière  fi  tendre  yque  cela 
leur  fit  juger  que  c^ctoit  quelque 
Amant  ocupc  de  fa  paflîon.  Ils  fe 
mirent  en  embufcadc  derrière  des 
arbres  qui  étoient  fur  le  chemin. 
La  Lune  étoit  fi  claire,  qu'à  peine 
Je  jour  pouvoit-il  l'être  davantage. 
Us  virent  venir  un  jeune  Maure, 

beau 
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teau  5  bien  fait  >  Se  d'un  grand  air. 
Il  étoic  des  mieux  montés  î  la 
houffe  de  fon  cheval  croit  de  da- 
mai cramoifi ,  &  la  cafaque  de  ce 
Cavalier  de  même  couleur  5  bro- 
dée d'or  3c  d'une  petite  treffe 
d'argent  i  le  neud  de  fon  cime- 
rere  étoic  garni  de  gros  glands 
d'or^  il  avoit  un  turban  des  plus 
galans5^  des  plus  magnifiques.  I! 
tenoit  de  là  main  droite  un  jave- 
lot ,  &c  de  l'autre  un  bouclier. 
L'amoureux  Maure  s'avançoic  en 
chantant  toujours  quelques  vers 
Arabes. 

D'autres  que  ces  Cavaliers  au- 
roicnt  pris  un  fort  grand  plaifir  a 
l'entendre  5  mais  le  profit  qu'ils 
cfperoient  d'une  fi  belle  prife  les 
ciiarmoit  plus  que  fon  chant.  Ils 
fortirent  de  leur  embiifcade.  Se 
fe  jetterent  fur  lui  avec  une  im- 
pctuofiié  cjui  l'aHroic  étonné  s'il 
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avoit  été  moins  aguerri  :  mais  mal- 
gré Ta  fiirprife  il  le  défendit  avec 
tant  de  courage  8>c  d'intrépidité , 
qu'il  fit  voir  qu  il  n  étoit  pas  moins 
vaillant  qu'amoureux.  Il  en  mit 
-d'abord   trois  hors  de   combat.; 
-encore  que  les   deux  autres  ne 
manquaffent  pas    de  c<Eur  y  ils 
n'auroient  pas  tenu  lontcms  con- 
tre un  fi  redoutable  ennemi»  s'il 
n'ut  pas  laiffé  tomber  fon  javelot  : 
il  feignit  de  fuir ,  les  deux  Cava- 
liers le    pourfuivirent  i   l'adroit 
îvlaure  s'étant  retourné  ,   prefli 
fon  cheval  des  éperons,  &c  paf, 
fant  au  milieu  d'eux  corne  un 
éclair ,  il  faura  légèrement  en  ter- 
re ,  ramaiTa  fon  javelot ,  &:  fe  re- 
mit en  felle.  Les  Cavaliers  voyant 
:que  tout  blcffé  qu'il  étoit,  il  re- 
venoit  à  la  charge,  fonercnt  du 
.cors.   Heu reufe ment  le  Gouver- 
neur fe  ^:rouva  aflcz  prés  d'eux 
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pour  les  tirer  du  péril  ou  ils 
écoient  j  fans  fon  fecours  ils  n'au- 
roienc  pas  u  un  meilleur  fort  que 
les  trois  autres.  Son  éconnemenc 
fut  extrême  de  voir  les  exploits 
du  jeune  Maure  >  tant  de  marques 
de  courage  lui  firent  naître  Fen- 
vie  de  s'éprouver  contre  lui.  Il  lui 
dit*  qu'un  homme  qui  feroic  af- 
fez  heureux  pour  le  vaincre,  n'au- 
roit  pas  befoin  de  chercher  d'au- 
tre ocafion  de  fe  fignaler,  que  fa 
réputation  feroit  affez  bien  éta- 
blie: il  ajouta  que  fi  la  fortune 
vouloit  que  ce  bonheur  liiy  arri- 
vât,  il  n'auro'ic  plus  rien  à  lui  de- 
mander. 

En  achevant  cçs  mots  il  fit  re- 
tirer fes  gens;  ôc  après  qu'ils  fu- 
ient convenus  que  le  vaincu  fe- 
roit le  prifonierdu  vainqueur,  ils 
comeneercnt  un  combat  plus  im- 
pétueux que  la  la  foudre  i  l'un  SC 
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1  autre  faifoit  des  éforts  plii5  qu^hii- 
mains  pour  mecre  la  viûoire  de 
fon  parti.  Ils  étoient  fi  égaux  en 
valeur  Se  en  adrciTe ,  que  le  Mau-  ^ 
rc  n'auroit  jamais  été  réduit  à  la 
cruelle  néceflité  de  demander  la 
vie ,  fans  une  bleflure  qu'il  avoir 
reçue  à  la  cuifle,  qui  Tempéchoin 
de  manier  fon  cheval.  Il  ramafla 
tout  ce  qui  lui  reftoit  de  vigueur» 
&  porta  un  fi  terrible  coup  à  fon 
ennemi,  que  s'il  ne  Tût  parc,  fa 
mort  auroit  fini  le  combat.  Ses 
forces  n'étant  pas  épuifées  corne 
celles  du.  Maure ,  il  lui  fut  aifc , 
layant  joint ,  de  le  defarçoner. 
AuflTi-tôt  qu'il  fut  à  terre ,  il  fau- 
ta fur  lui ,  Se  le  fit  reflbu venir  des 
conditions  de  leur  combat.  Le 
Maure  lui  dit  :  Puiique  le  fort  des 
armes  m'ell  fi  contraire,  je  veux 
bien  être  redevable  de  la  vie^  t|i 
Ecncrofité. 
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Le  Gouverneur  après  lui  avoir 
fait  bander  fa  plaie  qui  étoic  lé- 
gère ,  monta  à  cheval  ^  ^  prit  le 
chemin  d'Aiaure  avec  fon  prifo- 
nicr.  Il  avoic  toujours  les  yeux 
atachés  fur  lui;  fa  perfone  ne  lui 
câufoit  pas  moins  d'admiratioa 
que  fa  valeur.  Corne  il  écoit  hom- 
me d'efprit  ,  il  s'aperçut  que  le 
jeune  Maure  avolc  quelque  chofe 
en  tête  qui  finquiécoit  plus  que 
la  difgrace  qui  lui  venoit  d'arri- 
ver y  il  foupiroit ,  Sc  gardoit  un 
morne  filence.  Le  Gouverneur 
pour  s'en  cclaircir  lui  die  d'une 
manière  fort  honêce  :  Mon  Ca- 
valier ,  c  eft  une  foibleffe  indigne 
d'un  grand  cœur  de  foupirer  pour 
avoir  été  vaincu  j  car  je  ne  croi 
pas  que  tableffure  ait  aucune  paiT 
au  chagrin  que  tu  fais  voir  :  luais 
quoi  que  ce  puifle  êcre  >  fi  tu  veux 
ï'ouvrirà  moi,   je  te  jure  foids 
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Gentilhomme  3  que  ta  n'auras  ja- 
mais fujet  de  te  repentir  de  ni'a- 
voir  fait  entrer  dans  ton  (ecret; 
3c  fi  je  te  fuis  utile  en  quelque 
chofe  5  je  m*y  employerai  avec 
chaleur. 

Le  Maure  charmé  de  fon  ho 
neteté  lui  dit  :  Généreux  Vain- 
queur, puifque  tu  prens  tant  de 
part  à  mes  inquiétudes,  fai-moi  la 
grâce  de  m'aprendre  ton  nom.  Le 
Gouverneur  fatisfit  fa  curiofitc; 
il  lui  dit  qu'il  comandoit  dans 
Alaurcôc  que  le  Roi  deCaftille 
fon  maître  lui  faifoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  grâces. 

Ce  fut  un  adouciflemeîit  au 
malheur  de  ce  prifonier  ,  de  voir 
qu'il  étoit  tombé  entre  les  mains 
d'un  homme  d'une  fi  haute  répu- 
tation. Je  vous  prie  de  croire ,  lui 
dit-il,  que  ce  n'ell:  pas  la  perte  de 
ma  liberté  qui  caufe  raatriftcffe» 
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H  n'y  a  pas  de  honte  d'avoir  été 
vaincu  par  un  homme  d'une  aufli 
grande  valeur  que  vous;  je  vais 
vous  faire  conoître  par  les  inci- 
dcns  fâcheux  qui  me  font  arri- 
ves j  Se  par  la  fituation  où  je  me 
trouvois  il  n'y  a  pas  un  quart- 
d*heure ,  que  j'ai  de  grands  fùjets 
dedefcfpoir.  Je  me  nome  Abin- 
zcragc;  je  fuis  de  cete  même  fa- 
mille de  Grenade  5  de  qui  les 
hommes  n'étoient  pas  moins  vaiU 
lans  que  fins  politiques.  Le  Roi 
ks  diftinguoit  ôc  les  eitimoit  beau- 
coup ,  foit  qu'ils  ouvriflcnt  des 
avisau  ConfeiU  ou  qu'ils  fiffent 
quelque  entreprife  deg4jerre>touE 
rcpondoit  aux  grandes  idées  que 
l'on  avoit  de  leur  efprit  &:  de  leur 
valeur.  Ils  avoient  de  !a  libcraliré 
&  beaucoup  de  policciîb3&  mal- 
gré leurs  grandes  ocupations  ils 
ne  laiflbicnt  pas  d'imaginer  tous 
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les  jours  des  modes  ôc  des  fécc3 
galantes  pour  fe  rendre  agréables 
aux  Dames,  &c  routes  fe  faifoient 
une  gloire  d'avoir  un  Abinzeragc 
pour  Amant  :  mais  Tinconflance 
Fortune  leur  crcufa  un  abîme  de 
mal/îcursj  &c  les  y  précipita-d'une 
manière  cruelle. 

Pour  des  raifbns  que  j'ai  tou* 
jours  ignorées ,  deux  Abinzerages 
furent  difgracics ,  5c  cetedifgracc 
fit  lever  le  mafque  à  des  enne- 
mis 5  qui  jufqueslà  avoicnt  été 
caches  ;  ils  perfuadercnt  au  Roi 
qu'ils  avoicnt  confpiré  contre  f^ 
vie  pour  fe  rendre  les  maîtres  de 
fon  Royaume.  II  leur  fit  à  tous 
trancher  la  tête ,  à  la  refcrve  de 
mon  pcre  ôc  de  mon  oncle.  Cela 
fut  exécuté  avec  tant  de  précipi- 
tation &:de  fecret ,  que  le  peuple 
ne  put  rien  entreprendre  pouL 
lesfauveri  leurs  maifons  fureax 
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fafécsj  leurs  biens  confifquéSi  ^ 
leursfucceffcLirsbanisàperpctuÎLé. 
A  l'égard  de  mon  père  Se  de  mon 
oncle,  il  leur  permit  de  rcfter  à 
Grenade ,  à  Gondition  qu'aufTi-côc 
qu'ils  auroienc  des  enfans  mâles  j 
ils  \çs  feroienc  foitir  de  la  villcj 
êc  quils  ne  pouroicnt  marier  leurs 
filles  qu'à  des  étrangers. 

Etant  né  dans  la  raaiheureufe 
conjonfture  que  je  vous  marque/ 
on  m'envoya  à  Catarme.  Il  y 
•avoit  lontems  que  le  Capitaine  du 
Château  étoit  ami  de  mon  pcrc^ 
il  me  fit  élever  corne  fi  j'avois  été 
fon  véritable  fils,  5^fcrefcrvaà 
lui  feul  le  fecret  do  ma  naiflance^ 
il  étoit  veuf,  fort  riche  ,  de  n'a- 
voir qu'une  fille  ;  nous  étions  de 
même  âge,  il  nous  traitoit  tous 
deux  égalcment,&:avoitun  même 
foin  de  notre  éducation.  La  qua^ 
lité  de  frère  ôc  de  foeur  nous  doui- 
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na  beaucoup  de  tendrefle  Tun 
pcar  l'autre  :  mais  ce  qui  n'c- 
toit  d'abord  qu'une  fimple  amitié 
d'enfanc  a  devint  dans  la  fuite  une 
paffion  fi  vire,  <jue  de  mon  côté 
j,'aYois  beaucoup  de  peine  à  lui 
donner  des  bornes. 

Sarifc ,  c'efl:  le  nom  de  cete  ai- 
mable fille,  ctoit  un  jour  fous  un 
berceau  deja{mins,quiarangeoic 
quelque' chofe  à  fa  coèfurej  elle 
me  parut  fi  belle  3  que  je  m'apro- 
chai  doucement  pour  la  .conû- 
derei/  Dans  TadmiratLoii  qu'elle 
me  caufa  je  fouhaitai  cent  fois 
qu'elle  ne  fût  pas  ma  foeur.  Elle 
m'aperçut  6c  vint  à  moi,  en  me^ 
demandant  pourquoi  je  l'avois 
lailTée  fi  lontems  feule.  Il  y  a 
plus  d'une  heure  que  je  vous 
cherche,  lui  dis  je;  perfone  n'a- 
pu  m'aprendre  où  vous  étiez'.  Se 
faîis  mon  cœur  qui  me  l'a  dit ,  }e 
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ne  vous  aiirois  pas  trouvée.  Mais^ 
lui  dis-jc  après  avoir  rêvé  quel- 
que cems,  quelle  eerdcude  avez- 
vous  que  je  fois-  vocre  frère  ? 
Elle  me  parut  furprife  de  ce  dif- 
cours ,  &c  me  répliqua,  que  la- 
rendreffe  qu'elle  avoic  pour  moi 
Ten  aiïuroic  ,  joint  aux  bontés 
que  fon  père  me  témoignoit. 
Mais  i  lui  repliquai-j£  emporté  par 
mon  arQour,  fi  je  ne  Tétoispas, 
ne  changeriez-vous  rien  en  vos 
manières,  &:  m'aimeriez- vous  tou- 
jours ^  Pourquoi ,  me  repliqua-t- 
elle  d'un  air  d'inocence,  plaifan- 
tez-vous  là-deflus,  puifque  fi  vous 
n'étiez  pas  mon  frère,  nous  n'au- 
rions pas  la  liberté  de  nous  voir 
fi  fou  vent.  Demeurons  donc,  lui 
dis-je,  corne  nous  fomesj  car  je 
fens  bien  que  je  ne  pou  rois  pas 
vivre  feparé  de  vous.  Jv^  pronon*" 
oar  ces  dernières  paroles   dune- 
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manière  fi  pafTionée,  qu'elles  1^ 
firent  changer  de  couleur.  Pour 
lui  donner  le  tems  de  fe  remerres 
je  m'amufai  à  cueillir  du  jafmin  , 
je  le  mêlai  de  myrthe,  j'en  fis 
une  guirlande  que  je  mis  fur  ma, 
tête  5  6c  jfe  vins  la  rejoindre  vain- 
cu &  couroné  tout  enfemble.  Il 
toe  parut  qu'elle  me  regardoit 
d'une  manière  plus  cendre  qu'elle 
n'avoit  acoutumé  j  elle  m'ôta  mi 
courone  y  Se  la  mit.  Je  ne  Tavois 
jamais  vu  briller  de  tant  de  char- 
mes que  dans  ce  moment ,  elle 
me  parut  plus  belle  que  là  beauté 
mêmes  je  nefai  fi  elle  s'en  aper- 
çut, mais  elle  me  demanda  ce  que 
je  penfois  en  la  regardant.  Il  me 
femble,  lui  répliquai- je  ,  que  jc 
vous  voi  triompher  de  tous  les 
cœurs,  &:  que  Ton  met  à  vos  pics 
l'Empire  de  tout  l'Universi  Si  ce^ 
la  étoic  ,  me  dit-slle  en  riant  ^^ 
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VOUS  le  partageriez  arvec  moi, 

Lesfrncimens  que  TaVois  pour 
Sarife  croient  trop  vif^  pour  ne 
mare  pas  infpirés  par  Tamour; 
je  me  laiffois  aller  a  mon  pen- 
chant 3  j'étois  pcrfjadé  malgré 
toutes  les  aparences  que  je  n'ctois 
point  fon  frère;  nous  ne  fumes 
pas  lontems  fans  en  être  convain- 
cus. 

Le  pcre  de  Sarife  eut  le  gouver- 
nemcnt  de  Coin.  Corne  il  ne  s'é- 
toit  chargé  de  moi  qu'avec  Tagré- 
ment  du  Roi  >  ce  Prince  lui  man- 
da de  me  laiffer  à  Cartame  avec 
celui  qui  ailoit  remplir  fa  place. 
Auffitôt  qu'il  ut  reçu  cet  ordre  , 
il  me  fit  entrer  dans  fon  cabinet , 
&  m'ayant  fait  le  détail  des  mal- 
heurs de  ma  maifon  ,  il  m'aprit 
qui  j'étois  ;  j'en  rcfftntis  toute  la 
joie  dont  an  coeur  amoureux  eft 
capable   dans  une  pareille  oca^ 
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fion;mais  cette  joie  fut  balancée 
par  la  douleur  de  voir  partir  Sari- 
fc  j  /c  cherchai  rocafion  de  Ten- 
it^eccnir  fans  téiuoins.  Hc  bien, 
m'ccriai-je  en  labordant ,  il  faut 
nous  feparec  j  vous  fouviendrcz- 
vous  de  votre  efclave  quand  vous 
ne  le  verrez  plus!  Mon  .cœur  étoic 
fi  ferré  5  que  je  n'us  pas  la  force 
.d*en  dire  davantage.  Elle  me  pa^ 
rut  au/Il  touchée  ,  &  me  die  en 
me  prefentant  la  naain  :  Rien  ne 
pouroit  me  confokr,  de  -la  perte 
d'un  frcre  qui  metoit  fi  cher  ,  fi 
je  ne  me  flatois  de  Tefperance  de 
trouver  en  toi  un  époux.  Je  me 
jettai  à  fes  pies ,  6c  lui  marquai 
plutôt  par  mon  action  que  par 
mes  paroles  que  norrc  hymen 
comblcroit  tous  mes  fouhaits.  Elle 
me  dit  qu'il  ne  faloit  pas  comter 
que  fon  père  y  confent'it  î  qu'il  é- 
toit  trop  ambitieux  ^  ôc  que  ma 
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mauvaifc  fortune  y  formoit  un 
obftaclc  invincible  :  mais  qu'elle 
ni'engageoit  fa  parole  ,  qa'auflî- 
tôt  qu'elle  trouveroic  une  ocafion 
de  nous  unir  pour  toujours  >  elle 
me  le  ferok  favoir. 

Je  la  quittai  dans  cctc  con- 
fiance ;'  cependant  je  ne  pus  la 
voir  partir  fans  dcfcfpoir  »  je  fus 
quelques  jours  expofc  à  toutes  les 
rigueurs  de  Tabfencc  :  cependant 
cete  aimable  perfone  qui  jugcoic 
de  mes  inquiétudes  par  raport 
aux  fienrves  >  m'jivoic  fait  avertir 
xe  matin  que  fon  père  ctoit  parti 
par  ordre  du  Roi  pour  fe  rendre 
à  Grenade  ;  qu  elle  m'atendoic 
cece  nuit,  que  toutes  les  me  arcs 
ctoient  prifespour  notre  mariage, 
&c  que  nous  ne  devions  pas  crain- 
dre d'être  découverts  ,  puifquc 
les  perfoncs  à  qui  elle  s'ctoit  cori- 
ace étoieni  cntieremenc  dans  nos 
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inccrccs.  Vous  voyez  ,  continua 
ramourcux  Abinzeragc  ,  que  le 
malheur  qui  vient  de  m'arrivcr 
romt  toutes  mes  mcfurcs  ,  Se 
va  me  rendre  le  plus  infortuné 
de  tous  les  hommes. 

i-e  Gouverneur  avoir  lame 
trop  belle  pour  n'être  pas  touché 
de  la  cruelle  avanture  du  jeune 
Maure.  Il  lui  dit  d'un  air  de  corn- 
partions  qu'il  vouloit  lui  faire 
voir  que  reftlme  qu'il  avoit  pour 
lui  ctoit  plus  forte  que  fa  mau- 
vaife  fortune.  Donne-moi  ta  pa- 
role ,  pourfuivit-ih  que  tu  revien- 
dras dans  trois  jours  te  ren- 
dre mon  prifonicr ,  &  je  te  don- 
nerai ia  liberté  d'achever  ton 
voyage  ;  car  je  ferois  au  defefpoir 
d'être  un  obftacle  à  ton  bonheur» 
Abmzeiage  fut  charmé  de  fa  gé- 
ncrofité.  Il  lui  jura  qu'il  n'y  avoir 
<|uc  la  mort  ^ui  piic  l'empêcher 
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de    fe   rendre  le  lendemain    à 
Alaurc. 

Le  Gouverneur  apella  fes  gens 
&c  leur  die ,  qu'il  laifToic  aller  es 
prifonicr  fur  fa  parole  ,  qu'il  leur 
répondoic  de  fa  rançon  j  èc  pour 
le  combler  d'honêtctés  ,  il  lui 
donna  un  cheval  ^  s'étant  aperça 
que  le  fien  croit  bleffé. 

Abinzer^ge  reprit  au  galop  le 
chemin  de  Coin  s  il  fit  tant  de  di- 
ligence qu'il  fcmbloit  que  l'amour 
lui  ût  prêté  fcs  ailes  >  il  heurta 
avec  fon  javelot  à  une  porte 
qu'on  lui  avoir  marquée  j  une 
confidente  de  Sarife  lui  vint  ou- 
vrir. Il  ne  fut  pas  plutôt  déccndu 
de  cheval,  qu'elle  le  conduifu  dans 
l'apartemem  de  faMaîtrefTe,  en 
lui  difant  qu'il  s'ctoit  bien  fait 
atendre  ,  ôc  que  cela  leur  avoit 
caufé  beaucoup  d'inquiétude.  La 
telle  Sarife  le  reçut  avec  un  épaa- 
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chement  de  joie  que  rien  ne  pou-? 
voie  égaler  3  &:  il  feroic  difieile 
d'exprimer  tout  ce  qu'ils  fc  dirent 
de  tendre  &  de  paffionc. 

Il  y  avoit  peu  de  tems  qu'ils 
croient  cnfemble  ,  lorfqu  on  les 
vint  avertir  que   tout  étoit  prêt 
pour  la  cércaionie  de  leur  ma- 
riage. 11  le  fit  avec  beaucoup  de 
fecret.  Quelques  momens  après 
qu'ils  furent  au  lit  »  Abinzerage 
fefcntit  incomodc  de  fa  blcffure;^ 
cela  joint  au  chagrin   qu'il  avoit 
de  ne  pouvoir  demeurer  auprès 
de  fa  nouvelle  époufe>le  fit  fou* 
pirer.    Sarife  s'en  étant  aperçue  > 
l'expliqua  d'une  manière  dcfavan- 
tageufc  j  elle  lui  demanda  avec 
quelque  forte  de  trouble,   fi  la 
)oie  s'cxprimoit  de  cete  manière, 
ou  s'il  a  voie  déjà  du  chagrin  de 
s'être  engagé.    Giell  secria-t-il, 
pouriez  vous  me  foupconner  d'à» 
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Voir  fi  peu  d'amour.  S'il  m'échapc 
desfoupirs,  ceft  que  je  fuis  pé- 
nètre de  douleur  d'être  obligé  de 
vous  quitcr.  Enfuitc  il  lui  conta 
ce  qui  lui  étoic  arrivé  >  mais  il  ne 
lui  parla  pas  de  fa  blcffure  j  de 
crainre  de  Tallarmcr.  Ceffez  de 
vous  chagriner,  lui  dit-elle,  j'ai 
dequoi  payer  votre  rançon  5  tout 
l'argent  de  mon  père  eft  en  mon 
pouvoir.  Il  lui  répliqua  ,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  re- 
tourner •  ayant  donné  fa  parole, 
au  Gouverneur.  Hé  bien  >  reprit- 
elle  ,  je  vous  fuivrai  5  je  veux  cou- 
rir le  même  rifquc  que  vous ,  6c 
)e  ne  prétens  pas  demeurer  libre 
tant  que  vous  ferez  prifonier. 
Vous  me  redonnerez  la  vie,  s'é- 
cria t-il ,  par  cete  dernière  mar- 
que de  votre  tendreffe,  6c  je  vous 
en  aimerois  mille  fois  davantage, 
fi  l'on  pouvoit  ajouter  quelque 

M  i) 
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chofe    à   TardcLir   que  j'ai  pour' 
vous* 

Ils  partirent  avec  la  précipita*- 
tion  de  gens  qui  craignent  d'être 
découverts.  Au/E-tôt  qu'ils  arri- 
vèrent ^aux  portes  d'Alaure  3  on 
fut  avertir  le  Gouverneur  j  il  alla 
au  devant  d'eux.  Abinzerage  lui 
dit  en  lui  prefentant  Ton  épôufe, 
qu'il  faifoit  plus  qu'il  ne  lui  avoir 
promis,  puifqu'au  lieu  d'un  pri* 
îbnier  il  venoit  lui  en  livrer  deux. 
Le  Gouverneur  fut  charinc  de  ce 
procédé  >  il  dit  à  Sarife  en  lui  pre* 
îentanc  la  main  ,  qu'il  lui  étoit  in- 
finiment oblige  de  la  confiance 
qu'elle  lui  marquoit,  &c  qu'il  la 
prioit  de  comander  chez  lui  avec 
la  même  autorité  que  fi  elle  ctoic 
à  Coin. 

Il  les  conduifit  dans  le  Châ- 
teau i  quelque  tcras  après  on  fer- 
yic  un  repas  très  -propre.  Quand 
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ïîs  urent  mangé  ,  le  Gouverneur 
demanda  au  jeune  Maure  en  quel 
état  ctoic  fa  plaie.  Quoi,  s'écria  la 
belle  Sarife  toute  é frayée  ,  vous 
ctcs  blclTc  i  II  la  pria  de  ne  fs 
point  troubler  ,  en  l'afiTurant  que 
ce  n'étoit  rien  >  cependant  elle 
l'obligea  de  fe  raerre  au  lit  ,  oa 
envoya  chercher  des  Chirurgiens 
qui  l'afTurerent  qu'en  huit  ou  dix 
jours  de  repos  il  feroit  guçri. 

Abinzerage  fit  conoîtrc  au  Gou- 
verneur qu'il  auroit  befoin  de  fon 
miniftere  pour  obliger  le  père  de 
fon  époufe  à  leur  pardoner.  Il  le 
trouva  fi  difpofé  à  lui  rendre 
fervice  ,  que  dans  le  moment  il 
fit  apeller  un  Gentilhomme  ,  &c 
Tinftruifit  de  tout  ce  qu'il  faloit 
qu'il  dît  au  Roi  touchant  les  afah- 
res  d'Abinzerage  ,  6c  lui  dit  de 
fc  rendre  incellamcnt  à  Gre- 
nade, 

M  iij 
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Cet  homme  avoit  de  rerprits- 
il  s  aquica  fî  bien  de  fa  négocia- 
tion,  que  fa-  Majellé  comanda 
au  Gouverneur  de  Coin  d  aller 
promtemcnc  à  Alaure  >  de  pardo- 
ner  à  fes  enfans,  &  de  les  remener 
à  fon  Gouvernement  ,  lui  pro- 
metant  que  s'il  obeïfToit  de  bone 
grâce  à  fes  ordres  >  il  s'en  trou- 
veroit  bien. 

Encore  que  cela  parût  fort  dur 
au  père  de  Sarife  ,  il  étoit  trop 
politique  pour  laiflcr  voir  fon 
chagrin;  il  fut  exaft  à  exécuter 
ce  qui  lui  ctoit  prcfcrit;  il  fe  ren- 
dit; à  Alaure.  Le  Gouverneur  qui 
ctoit  déjà  informé  de  tout,  le  re- 
çut admirablement  bien.  Abinzc- 
ragc  Se  fon  cpoufc  fc  jetèrent  à  fes 
pics,  &  lui  demandèrent  pardon 
dans  des  termes  tres-foumis  ;  il 
les  releva ,  en  leur  difant  qu'il  ne 
faloit  point  parler  du  paflc  5  que 
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le  Rot  lui  avoic  comandé  de  tout 
oublier. 

Le  Gouverneur  d'Alaurectoic 
fi  contint  d'avoir  tiré  le  jeune 
Maure  d'une  afâire  fi  fàcheufc^ 
que  pour  en  marquer  fa  joie  il 
les  régala  magnifiquemenc.  Il  die 
à  Abinzerage  qu'il  ne  vouloir 
pour  fa  rançon  que  la  gloire  de 
l'avoir  fait  fon  prifonier  ,  qui! 
étoic  libre  5  &  qu'il  pou  voie  s'en 
aller  quand  il  lui  plairoit.  Il  le 
remercia ,  Se  n'oublia  rien  de  roue 
ce  qui  pouvoir  lui  faire  conoître 
combien  il  étoic  fenfible  à  toutes 
tes  bontés;  il  partit  le  lendemain 
avec  fon  beau-perc  &c  fon  époufe. 

Ils  furent  reçus  à  Coin  avec 
de  grandes  marques  de  joie  ;  on 
fit  des  fêtes  Se  des  réjoui (fances 
publiques  en  faveur  des  nouveaux 
mariés.  Apres  que  ces  divertiffc- 
mens  furent  paflcs ,  le  pcrc  de 
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Sarife  die  à  Abinzerage  qu  il  nt 
feroit  pas  honêce  de  ne  point 
payer  la  rançon  ;  qu'il  ne  faloin 
jamais  fe  laiffcr  vaincre  en  génc- 
rofité  :  il  lui  donna  quatre  mille 
doublons  pour  envoyer  au  Gou- 
verneur d'Alaurc,  &  Ton  joignit 
à  ce  prcfenc  fix  cheVaux  d'Efpar- 
gne  des  plus  beaux ,  avec  des  har- 
nois  tres-riches.  La  belle  Sarife 
lui  envoya  une  caiffe  de  bois  de 
Cypre  remplie  de  mille  choies 
galantes,  &  lui  écrivit  une  letrc 
des  plus  obligeantes  &  des  plus 
fpiritucllcs.  Il  la  reçut  avec  beau- 
coup d'agrément  ;  il  ne  fe  refcrvà 
qu'un  cheval,  adonna  les  autres 
aux  Cavaliers  qui  étoient  avec  lui 
lorfquil  fit  Abinzerage  fon  pri- 
fonier.  Pour  Targent  ,  il  le  rcn^ 
voya  à  Sarife ,  &c  lui  manda  que 
c'étoit  pour  faire  fes  prefens  de 
lîoces ,  y  ajoutant  qu'il  feroit  trop 

bien 
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bien  payé  j  fi  elle  lui  confervoic 
riioneur  de  fon  amitié. 

Ils  fiirenc  tous  charmés  de  Ja 
gcnétofîcé  du  Gouverneui*  d'A- 
Jaiirc,  3c  l'on  paffa  plu  (leurs  jours 
à  ne  parler  d'autre  chofe  que  du 
defintercfTenienc  de  ce  grand 
honmie.- 

Fclifnaene  ayant  achevé  fon 
hiftoire  ,  la  grande  Nymphe  loua 
beaucoup  (es  expreflîons  ailccs, 
nobles  Se  naturelles  i  Se  come  il 
étoit  tard  ,  chacun  s'alla  mètre 
au  lie. 

Cependant  Syrene  étoit  dans 
un  état  fi  violent ,  qu'il  ne  pre- 
noit  aucun  repos ,  malgré  les  ef- 
pcrances  que  Fclicie  lui  avoir 
donées.  Il  cooiuka  l'Oracle  de 
Diane  ,  dont  robfeuricé  le  jeta 
,<ians  un  nouvel  embaras  ,  défcf- 
|)erant  d'être  jamais  heureux  ■;  il 
refoluc  de>  faire  tous  fcs    éforts 
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pour  éteindre  une  flâtne  qui  ne 
fervoic  qu'à  le  tourmenter.  Silvain 
îétoit  dans  une  iîtuation  bien  difc- 
rente  j  il  començoit  à  n'être  plus 
agite  que  d'un  trouble  agréable  > 
&:  pour  s'éclaircir  de  fa  deftince  » 
il  n'ut  point  d'autre  Oracle  à  con- 
fulter  que  ies  yeux  de  Silvanie; 
les  tendres  regars  de  cete  Ber- 
gère lui  découvrirent  qu'elle  ré- 
pondoit  à  l'amour  naifîant  qu'il 
avoit  pour  elle  ;  le  raport  de  leurs 
infortunes  contribua  beaucoup  a 
les  unir. 

Ces  deux  Amans  n'étant  plus 
ocupés  que  de  leur  nouvelle  paf- 
fion  y  fc  fervirentdu  prétexte  d'al- 
ler reprendre  le  foin  de  leurs 
troupeaux  pour  quiter  la  grande 
Nymphe.  Elle  avoit  pris  tant 
d'amitié  pour  Silvanie  ,  qu'elle 
lui  fit  prometre  de  revenir  bien- 
tôt. Syrene  les  acompagna  mai- 
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rgré  la  refolution  qu'il  avoir  faite 
de  fuir  les  lieux  où  il  pouroic  re- 
voir Diane. 

Le  lendemain  lâ  grande  Nym- 
phe fe  leva  aufli  tôt  que  le  jour 
parut,  elle  palla  à  rapartememde 
Felifmene,  elle  étoit  déjà  éveillée; 
car  la  beauté  de  ce  Palais,  Se  h 
convcrfation  de  tant  d'aimables 
perfones  n'écoient  pas  capables 
de  lui  faire  pafTer  de  tranquiles 
nuits  ni  de  beaux  jours.  Felicie 
lui  dit  qu'il  étoit  tems  de  repren- 
dre fon  habit  d'Amazone  pour  al- 
ler à  la  recherche  de  fon  Amantî 
^  après  l'avoir  inftruite  de  la  rou- 
te qu'ellcdevoit  tenir,  elle  la  fie 
partir. 

L'amoureufe  Fclifmcne  étoic 
ngitce  de  tant  de  diférentcs  pen- 
fées  5  qu'elles  la  rendoient  inferi- 
fible  aux  fir  ignés  du  voyage.  En 
travcrfant  une  plaine  ell^  aperçut 

N  i) 


148  La    Diane 

L:nc  cabane  au  bord  d'un  bois  5 
lexcrêrae  befoin  qu'elle  avoit  de 
manger  la  fit  refoudre  à  s'y  ar- 
rêter. Quand  elle  s'en  fut  apro- 
cliée  ,  elle  entendit  un  Berger 
qui  difoit:  Pourquoi  voulez-vous> 
Àmarillis,  m'obligcr  à  chanter? 
vous  n'ignorez  pas  les  fujets  que 
j'aide  répandre  des  larmes.  Il  eft 
vrai  que  la  mufique  ne  fert  pas 
moins  à  entretenir  là  triilefle 
d'un  Amant  malheureux  ,  qu'à 
donner  du  plaifîr  à  ceux  qui  font 
exemsde  pafFion  :  mais  vous  avez 
en  vous  même  dequoi  vous  fatif- 
faire,  puifque  rien  ne  peut  égaler 
la  beauté  de  votre  voix.  Arzilée, 
lui  répliqua  la  Bergère ,  ne  foyez 
pas  a  avare  des  avantages  donc 
vous  êtes  redevable  à  la  Nature, 
Si  vous  voulez  m'obliger  ,  vous 
me  direz  la  chanfon  que  votre 
perc  vous  fit  chanter  fous  les  fçi* 
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liêtres  de  Belize.  Il  prie  un  lut. 
Felifmene  fuc  fore  furprife  d'en- 
rendre  les  mêmes  paroles  que  eete 
Bergère  leur  avoir  dices  en  leur 
faifant  le  rccic  de  (es  avantures, 
loulqu'ils  la  trouvercni:  dans  laia- 
litude.  Quand  il  ucchanié,  il  lui 
dit  :  Vous  devez  me  tenir  comte 
de  ma  complaifance,  puifquevous 
{avez  que  i'écat  où  )e  fuis  ne  s  a- 
corde  pas  avec  les  chants.  Hé 
bien,  répliqua  Amarillis,  puifquc 
vous  n'avez  de  plaifir  qu'à  vous 
entretenir  de  votre  douleur,  ache- 
vez de  m'aprendre  la  fuite  de 
vos  infortunes. 

Il  y  avoit  dans  notre  hameau, 
dit  ArzilcCiUn  Magicien  nomé 
Alphée  j  il  fut  le  premier  qui  re- 
fentit  le  pouvoir  de  la  b:autc  de 
Belize.  Elle  avoit;,  une  haine  in- 
vincible pour  lui  j  il  n'ignoroic 
pas  Tatachemcnt  que  mon  perc 
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Se  moi  avionsrpour  elle?  &  iî  fâ- 
voit  les  mcfurcs  que  j'avois  prifes 
avec  cete  Bergère  pour  lui  par- 
ler la  nuit  par  le  moyen  d'un  gros 
arbre  ,  donc  les  branches  cou- 
choiencà  fa  fenécre.  Pourfevan- 
ger  des  mépris  de  Belize ,  il  in- 
voqua deux  Démons  j  il  lîc  pren- 
dre d  iïm  la  figure  de  mon  père, 
3c  à  Taucre  la  mienne»  Il  coman- 
da  à  ce  dernier  de  moncer  iur 
l'arbre  ,  5c  d'imicer  coûtes  mes 
manières,  afin  que  Belize  y  fût 
trompée;  il  ordonna  à  Tâucrc  de 
refter  en  bas  5  Se  de  cirer  un  coup 
de  fieche  fur  celui  qui  s'entretc- 
noie  avec  cete  Bergère.  L'En- 
chanceur  ne  réuiïic  que  trop  pour 
mon  repos  j  Belize  crue  me  voir 
tomber  more ,  Se  que  mon  père 
dans  fon  defefpoir  s'écoit  percé 
de  la  même  flèche  donc  il  m*a- 
voir  tué.  Dans  le  tems  que  cela 
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fe  pafToIc ,  Alphée  nous  recenoic 
aflbupis  par  la  force  de  fes  char- 
mes. Bdize  poffedée  de  cete  fu- 
îieflc  errear ,  quita  des  la  même 
nuit  la  maifon  de  fon  pcrc>  fans 
qu'on  ait  pu  favoir  ce  qu'elle  étoic 
devenue.  Ce  perfide  Magicien  , 
dont  Tamour  s'étoit  tourné  en 
rage ,  n'en  avoic  ufé  de  cete  ma- 
nière ,  que  pouf  obliger  Belize  à 
fc  dcfefperer.  J'ai  apris  tout  ce 
que  je  vous  dis  de  la  Bergère  Ar- 
inidci  à  qui  il  l'a  conté. 

Fclifmene  quin'avoit  rien  pcr* 
du  de  tout  ce  qu'Arzilée  venoic 
de  dire?  crut  qu'il  y  auroit  de  la 
cruauté  à  le  laiiîer  plus  lontems 
foufrir  ;  elle  entra  dans  la  cabane^ 
en  priant  Ainarillis  de  lui  per- 
nietre  de  pafler  avec  elle  la  cha- 
kur  du  jour.  La  vue  d'une  fi  belle 
perfbne  la  furprit  fi  fort,  qu'Ar- 
zilée fut  obligé  de  répondre  pour 
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elle.  Charmante  Inconiie ,  lui  dit- 
il  ^  vous  nous  ferez  beaucoup  d'ho- 
neur  ,  &  nousn*épargRcrons  rien 
pOLir  vous  bien  recevoir.  Je  n'en 
atendois  pas  moins  du  galant  Ar- 
zilcc,  luirepliqua-t-elle,  il  fut  fore 
furpris  de  voir  qu'elle  favoit  (on 
nom.  Il  la  pria  de  lui  dire  co- 
rnent il  avoit  riioneur  d'être 
conu  d'elle.  Je  fai  plus  de  vos 
nouyelles  que  vous  ne  penfez, 
répliqua  Felifmene.  L'habit  que 
vous  portez  efl:  bien  difcrent  de 
celui  que  vous  aviez  à  Salanian- 
quc.  Amarillis  hs  interompit,  ju- 
geant que  la  belle  Inconue  avoic 
bcfoin  de  manger  ;  clic  lui  fervic 
tout  ce  qu'elle  put  trouver  dans 
la  cabane.  Apres  ce  petit  repas 
Felifmene  dit  à  Arziléc  :  Il  me 
femblc  qu'il  n'y  a  rien  qui  doive 
être  plus  eftimé  que  la  confiance, 
particulièrement  dans  une  femmes 
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c  eft  une  marque  d'un  bon  efprir^ 
d'aimer  toujours  ce  qui  cil  aima- 
ble. Tout  ce  que  je  vous  dis  eft 
par  raporc  à  une  de  mes  amies 
noméc  Bclize  5  qui  ne  vous  a 
jamais  chafîé  un  moment  de 
fon  fouvenir  malgré  la  cercuude 
qu'elle  croyoir  avoir  de  votre 
mort.  Qu^oi  ,  s'écria  cet  Amant 
avec  un  tranfport  de  joie  &c  d'a- 
mour, vous  avez  vn  ma  chère 
Belize  i  de  grâce  aprenez-moi 
promtement  en  quel  lieu.  Felif- 
mené  voyant  qu'Arzilée  lui  don- 
noit  toute  fon  atention  >  elle  kii 
aprit  corne  elle  avoic  fauve  les 
Nymphes  de  la  brutalité  des  Sau- 
vages, &  de  quelle  manière  clic 
avoir  trouve  Belize  dans  l'ile  de 
l'Etang ,  3c  corne  elle  l'avoit  con- 
trainte d'aller  avec  elle  au  Tem- 
ple de  Diane,  où  elle  Tavoitlaiflée 
auprès  de  la  favante  Felicie,  Un 
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bonheur  fi  peu  atendu  caiifa  de 
il  grands  tranfporrs  de  joie  à  cec 
Amaatyqu'il  nefepoifedoic  pkis. 
Il  prit  les  mains  de  Felifmene, 
Bc  les  lui  baifa  ,  en  lui  faifant 
des  rcmercimens  qui  marcjuoicnc 
l'agréable  defordrc  de  fon  amc. 
Amarillis  de  fon  GÔtc  ne  trouvoic 
point  de  termes  affez  forts  pour 
faire  conoîcre  à  Felifmene  la  parc 
qu  elle  prenoit  à  ccte  nouvelle. 
Elle  lui  dit  qull  y  avoit  plus  de 
fix  mois  qu  Arzilée  plcuroic  fon 
fîialheur  dans  cctc  cabane,  faas 
que  rien  ûc  été  capable  d'adou- 
cir fon  mal. 

Cet  amoureux  Berger  a  voit 
trop  d'impatience  de  revoir  fa 
Maîtrcfle  ,  pour  ne  pas  partir 
dans  le  moment  ,  il  prit  le  che* 
min  du  Temple  de  Diane. 

D'un  autre  côté  Silvain  &  Sit- 
vanie  joùlflbient    des  douceurs- 
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d'un  nouvel  amour.  Un  jour 
qu'ils  conduifoienc  leurs  trou- 
peaux dans  la  prairie  avec  Syrcne 
quiafedoitdepacoîcreindiférent, 
Sih^ain  die  à  ce  Berger  :  Encore 
que  je  te  trouve  heureux  5  s'il  eft 
vrai  que  tu  fois  forti  d'une  cruel- 
le chaîne  5  je  ne  fau  rois  m 'empê- 
cher de  te  plaindre.  Pourquoi 
me  plaindre,  lui  repliqua-t-il  ?  Par 
la  raifon  ,  reprit  Silvain  /qu'il 
eft  prefque  impolTible  de  goûter 
quelque  plaifir  fans  aimer.  Il  n'y 
â  gacre  que  eu  n'ëtois  pas  de  ce 
fentiinenr  ,  lui  dit  Syrene  ,  Se  ta 
feras  la  deffus  telle  reflexion  q-i'il 
te  plaira.  Mais  pour  moi  je  me 
trouve  fi  bien  dans  l'état  ou  je  fuis, 
qu'on  ne  m'entendra  jamais  plain- 
dre de  la  fortune  >  quand  elle  bor- 
nera tout  mon  bonheur  à  celui 
d'être  tranquile.  Je  n'envie  point 
la  félicité  des  Amans  les  plus  hci^ 
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reux  ,  j'ai  faic  la  cruelle  expé- 
rience que  le  prefent  eft  un  mé- 
chant garant  de  l'avenir. 

Siivain  &c  Silvanie  ne  faifoicns 
aucune  atencion  à  ce  qu'il  difou} 
ris  fe  regardoient  d'un  air  lendre 
ôc  pafi^ionéj  en  fe  donnant  mille 
alTurances  d'un  amour  éternel 
S'étant  trouvés  infenfiblemem 
auprès  de  la  Fontaine  des  Aiiziers, 
ils  entendirent  chanter  Diane.  Ils 
s^arréterenc  fous  des  myrthes  pour 
1  écouter  ;  mais  elle  finit  fa  chan- 
fon  ,  &  fe  mit  à  rêver.  Elle  étoit 
fi  belle  3  que  les  plus  infenfibles 
n'auroicnt  pu  kiy  rcfufcr  de  l'ad- 
miration ;  (es  cheveux  d'un  blond 
cendre  admirable  lui  tomboienc 
négligemment  fur  le  vifage  ;  elle 
avoit  fcs  regards  attachés  fur  la 
fontaine ,  &  mcloic  fes  larmes  à 
fes  claires  eaux.  Ciel  l  difoit-ellc 
en  foupirant^fousquelaftre  m'*- 
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vez  -  vous  fait  naîcrc  >    tous  mes 
purs  n'ont  été  qu'un  tilïud'infor* 
tune.  Ah  j  Syrene  ,  s'écnok-elle , 
fi  tu  conoifïois  ce  que  je  foufre 
pojr  toi,  tu  n*aurois  pas  l'injufti- 
ce  de  nVacuferd'inconftance.  Le 
Berger  qui  l'écoutoit  ne  fut  point 
touche   de  fes  plaintes  ,  il  fem- 
bloit  que  fon  dépit  le  rcndoit  in- 
fcnfible   ,  ôc  Silvain  ne  crut  pas 
ccre  obligé  de  prendre  part  à  la 
douleur  de  cetc   Bergère  après 
les  traitemens qu'il  en  avoit  reçu5î 
il  n'y  ut  que  Silvanie  qui   en  ut 
pitié.  Elle  dit  àSyrcne^qucUene 
pouvoit  lui  pardoner  fa  dureté. 
Car  enfin,  continua  t  elle,  fi  Dia- 
ne s'eft  mariée  >  c  eft  qu  elle  n'a 
pu  fe  difpenfer  d'obeïr  à  fon  perc . 
Elle  prononça  fi  haut  czs  derniè- 
res paroles ,  que  la  trifte  Bergère 
les  entendit.  Elle  fc  leva  brufque- 
ment  i  Se  les  ayant  aperçus ,  elle 
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les  aborda  ,  &:  leur  dit  d\me  ma- 
nière fort  honéce  ,  qu'il  y  avo^c 
lontcms  qu'on  ne  les  avoic  vus. 
Lcsdeux  Bergers luy  répondirenc 
d'un  air  qui  lui  fie  croire  que  leur 
cœur  ne  fentcit:  plus  rien  pour 
elle  ;  èc  comme  hs  femmes  ne 
veulent  rien  perdre  ,  quelque  fe- 
veres  qu'elles  foient,  elle  en  ref- 
fencit  un  violent  dépir.  La  nuit 
qui  aprochoit  les  obligea  de  fuivre 
leurs  troupeaux ,  qui  reprcnoient 
Ie*chcmin  de  la  bergerie. 

Mais  il  eft  tems  de  retourner 
à  l'amoureux  Arzilée.  L'empref- 
fement  qu'il  avoit  de  voir  Belize 
le  fie  marcher  fi  vite  ,  qu'il  fe  trou- 
va bientôt  auprès  d'un  bois  qui 
fervoit  d'avenue  au  Temple  de 
Diane.  De  craince  d'éfrayer  fa 
Bergère  qui  le  croyoit  mort,  il 
ne  voulu.:  pas  paroîcre  dcvan-^  elle 
fans  fe  faire  anoncer,  li  s'aliii  fur 
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le  boid  d'un  ruifleaii.  Qadques 
jnomens  après  la  Nymphe  Poli-» 
dore  qui  chaiToit ,  paffa  par  cet 
endroic  j  il  la  falua  d'une  manière 
fore  refpeéîueufe ,  Se  la  pria  de  lui 
dire  ft  elle  ne  deraeurolc  pas  au 
Palais  de  la  favante  Felicie ,  6c  fi 
.elle  ne  conoifToit  point  Belize, 
Elle  lui  dit  qu'elle  étoic  la  meil- 
leure de  fes  amies.  Ciel  1  s'écria- 
t'il  tranfporté  de  joie  3  je  reverrai 
enfin  celle  ^qui  m'a  caufé  tant 
d'inquiétudes.  Je  ne  fai,  répliqua 
Polidore,  quel  plaifir  vous  devez 
étendre  de  la  vue  d'une  Ber- 
gère qui  n'cft  ocupée  qu'à  pleu- 
rer la  mort  de  fon  Amant.  G'efî: 
là  ce  qui  fait  tout  mon  bonheur, 
reprit-il  i  Se  fi  vous  vo  diez  me 
donner  un  moment  d'atention  » 
je  vous  dcveloperois  ce  myftere. 

S*étant  aiïis  tous  deux  ,   Arzi- 
Jie  lui  conta  l'artifice  du  Magi-* 
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cien  Alphée.  La  furp.rife  8c  la  joie 
de  la  Nymphe  furent  extrêmes; 
elle  quita  ce  Berger  pour  aller 
aprendre  à  fon  amie  cete  grande 
nouvelle.  Elle  ]a  trouva  qui  fc 
promenolt  dans  le  bois  avec  Cin- 
thie  &:  Doride  î  elle  l'embrafla, 
3c  ia  ferrant  entre  fes  bras  elle  lui 
dit  :  Si  vous  faviez  de  quelle  pafc 
je  viens,  vous  recevriez  mes  ca- 
refles  avec  beaucoup  plus  de  plai- 
fir.  Belle  Nymphe ,  lui  rcpliqua- 
t-elle>  foyez  perfuadée  que  tout 
ce  qui  part  de  vous  m'clT:  infini- 
ment agréable.  Enfuite  Polidore 
lui  demanda  fi  elle  ctoit  bien  af- 
furée  qu'Arzilée  Sc  fon  père  n'é- 
toient  plus.  A  moins  que  mes 
yeux  ne  m*ayent  trompe ,  reprit 
triftemcnt  Belize,  je  ne  faurois 
en  douter.  Mais  fi  Ton  vous  fai- 
foit  voir  le  contraire  ,  lui  dit  la 
Nyn^phe,que  diriez  vous?  Elle 

fuc 
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fut  furprife  de  ces  paroles  ^  Se  cete 
furprife  augmenta  de  beaucoup^ 
lorfqtrelle  ut  apris  tout  ce  qu'Ar- 
zilée  venoit  de  dire.  Elle  ne  pou- 
voit  comprendre  que  Ja  Magic 
produisît  des  cfets  li  extraordi- 
naires. Elle  s'écria  :  O  Dieux  i  cft- 
il  poffible  que  je  retrouve  celui 
qui  peut  rendre  ma  vie  heureu- 
fe  !  Pourquoi  tardons-nous,  belle 
Nymphe,  à  l'aller  joindre?  Poli- 
dore  lui  fit  prendre  une  route 
qui  conduifoit  au  ruifTeau  où  elle 
avoit  laiffé  Arzilée.  Lorsqu'elles 
en  aprocherent  >  elles  entendirent 
chanter.  Ciel  !  dit  Bclize  ,  je  re- 
conois  la  voix  de  mon  Amant. 
Ils  s'abordèrent  fi  éperdus  de  joie, 
que  dans  leurs  premiers  tranfports 
ils  ne  purent  fe  parler  s  mais  ils 
cxprimoicnt  bien  mieux  leur  paf- 
fion  par  leurs  innocentes  carefics, 
que  par  des  paroles.  Ils  n'avoknt 
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jamais  goûté  de  plaifirs  pins  ferr- 
fibleSj  &c  il  {cmbloit  que  l'amour 
leur  vouloit  payer  avec  ufurc  tous 
les  maux  qu'il  leur  avoit  fait  fou- 
fdr.  Ils  ctoicnc  fi  enchantes  de 
fe  revoir,  qu'ils  ne  fe  feroientpas 
aperçus  que  la  nuit  hs  allolt  fur- 
prendre  ,  fans  les  Nymphes  qui 
les  obligèrent  de  retourner  au 
Palais. 

Avant  que  d'y  arriver  Belizc 
demanda  à  fon  Amant  des  nou- 
velles de  fon  père  ;  il  lai  dit  qu'il 
s'étoit  retiré  à  une  de  fes  terres> 
où  il  vivoit  affez  tranquilement. 

Felicie  reçut  Arzilce  avec  cete 
bonté  qui  lui  étoic  fi  naturelle. 
On  parla  tout  lefoir  de  fon  avan- 
turc,  &  cctc  grande  Nymphe  les 
aflura qu'elle  employeroit  tout  fon 
pouvoir  pour  achever  de  les  ren*- 
dre  heureux. 

Cependant    Felifimene  çcoic 
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cTemcurce  avec  Amarillis  dans  la 
cabane  j  elles  s'entretenoient  des 
malheurs  où  les  Amans  font  ex» 
pofés  y  lorfque  leur  convcrfation 
fut  interrompue  par  un  Berger 
jeune  &c  bienfait.  Amarillis  ne  le 
vit  pas  plutôt  3  qu'elle  fcleva  avec 
précipitation  ,  èc  voulut  fortir. 
Felifmene  jugeant  qu'une  aftion 
fi  brufque  ne  pouvoir  êcrc  caufée 
que  par  un  dépit  amoureux  >  Tar- 
rêca  en  lui  difant  :  Aimable  Ber- 
gère, demeurez;  Teûime  que  jai 
pour  vous  mérite  bien  cetc  com- 
plaifance.  Le  Berger  voyant 
qu'elle  s'opiniâtroit  à  vouloir  s'ert 
aller  ,  lui  dit  :  Cruelle  Amarillis , 
je  ne  vous  demande  pour  toute 
grâce  que  celle  de  m*entcndre  -, 
puis  s'adreflant  à  Felifmenc  ,  il  la 
pria  avec  des  marques  d'une  vive 
do.ileur  de  ne  pas  foufrir  qu'elle 
s'éloignât.  Elle  en  ut  tant  de  pitié, 
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qu'elle  conjura  la  Bergère  de  lui 
dire  da  moins  ce  qui  lobligcoit  à 
traiter  cet  Amant  avec  tatic  de  ri- 
gueur. L'amour  qu'il  a  pour  vous, 
ajoûta-t-elle^merice  bien  que  vous 
vous  fafliez  quelque  violence. 
Si  vous  le  connoiffiez  5  répliqua 
AmarilUs  ,  vous  ne  me  parle- 
riez pas  en  fa  faveur  ;  c'eit  un 
tyran  ,  c'eft  un  jaloux ,  il  ne 
peut  arriver  à  une  Bergère  un 
malheur  plus  grand  que  celui 
d'en  être  aimée  II  pria  Fclif- 
mcne  de  vouloir  juger  de  leur  di- 
férent ,  èc  lui  dit  qu'il  vouioit  per- 
dre la  vie,  fi  elle  trouvoit  qu'il 
méritât  un  traitetnent  fi  indigne. 
Perdre  la  vie^  reprit  Amariilis  en 
rian*:j  tu  l'aimes  trop,  &c  tu  ne 
m'aimes  pas  afiez  :  mais  pour  te 
f^ire  voir  que  je  ne  crains  poinc 
que  cete  belle  Incomie  condâne 
msL  conduite  ,  je  veux  bien  me. 
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foumetre  à  fa  décifion.  Si  vous 
avez  éprouvé  le  pouvoir  de  la- 
mour  5  dit-t-il  à  Feliimene,  je  fuis 
peiTuadé;  qwe  les  fujecs  qu'Ama- 
rilJis  croit  avoir  de  fc  plaindre  de 
moi ,  ne  vous  paroîtronc  pas  af- 
fez  grands  pour  juftifier  fa  cruau- 
té. 

Il  étoit  de  mon  étoile  que  fat- 
merois  cete  inhumaine  des  ma 
plus  tendre  enfance  ;  je  failbis 
toute  ma  félicité  de  porter  fes 
chaînes  :  mais  par  malheur  il  ar- 
riva ici  un  Berger  nomé  Arzi- 
lée ,  qui  avoir  quité  fon  païs  pour 
chercher  une  Bergère  qu'il  ai- 
moic.  Amarillisfaifoit  fon  unique 
afaire  du  foin  de  le  confoler  ;  je 
craignis  que  la  pitié  ne  la  con- 
duisît à  l'amour  ,  je  ne  puis  lui 
cacher  ma  jaloufie  j  loin  d'ctrc 
touchée  de  mes  plaintes, elle  s'en 
ofenfa ,  3c  ne  voulut  plus  me  voir  5 

Oii; 
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tout  ce  que  j'ai  fait  pour  Tadou. 
cir  n  a  fcrvi  qu'a  l'irriter  davan- 
tage. Ingrat ,  lui  dit  Amaiillis, 
peux-tu  m'acufer  de  n'avoir  pas 
u  affcz  de  tendrelle  pour  toi  l 
cependant  tu  m'as  foupçoné  d'ai- 
Xîier  Arziléc ,  &c  tes  emportemens 
jaloux  ont  écé  fi  loin  5  que  tu  l'as 
publié  par  tout  5  je  n'ai  pu  même 
t'empêcher  de  quiter  ce  hameau  ; 
tu  reviens  parce  que  le  dépit  &• 
l'abfeiice  n'ont  pu  te  guérir  ,  3c 
moi  pour  te  punir  de  ton  capri- 
ce ,  je  ne  veux  plus  te  voir. 
Gruclle  ,  s'écria-t-il  en  fc  jettant  à 
fes  pies  ,  mon  crime  eft  caufé 
par  un  excès  d'amour ,  &  fi  tu 
fais  reflexion  qu'on  ne  fauroit 
bien  aimer  fans  jaloufie  >  tu  cefle- 
ras  de  me  déiefpercr  par  ton  in- 
jure colère. 

Il  acompagna  ces  paroles  de 
tant  de  foupirs  ôc  de  larmes ,  que 
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cela  joini:  à  l'arrêt  que  Felifmene 
prononça  en  fa  faveur  ,  lui  fit  ob- 
tenir fa  grâce;  leur  réconciliation 
leur  cauia  beaucoup  de  joie,  le 
1-cndemain  Felifmene  les  quita» 
D'un  autre  côté  Siivain  &:  Silva- 
nie  paffoient  les  jours  les  plus 
heureux  ,  ils  n'étoicnt  embaraf- 
fcs  que  du  choix  de  leurs  plaifirs» 
&:  l'amour  leur  fourniffoit  fans 
ceffe  de  nouveaux  amufemens. 

Corne  ils  ctoient  au  bord  de 
la  fontaine  des  Aliziers  ,  Diane 
y  arriva  5  elle  avoir  perdu  fa  bre- 
bis favorife,  heureufement  Siivain 
Tavoit  trouvée  ,  il  la  lui  rendit  v 
la  Bergère  le  remercia  ,  6^  s'afTic 
auprès  d'eux.  Apres  quelques  dif- 
cours  indiférens,  Siivain  lui  dc- 
naanda  pourquoi  elle  ne  parloit 
plus  de  Syrene.  C'eft,  lui  repli- 
qua-t-elle  ,  que  je  ne  prens  plus 
deplaifir  à  m'entretenir  du  paflc^ 
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parce  qnele  prefent  me  defeperej 
8c  s'il  n'y  alloit  pas  de  ma  gîoires 
il  y  auroic  lonrcms  que  je  n'aii- 
rois  plus  de  paie  à  la  vie.  Votre 
defefpoir  ,  reprit  Silvanie  ,  prive- 
roit  le  monde  d'un  trop  bel  or- 
nement. Si  toutes  les  Bergoi'es 
vous  reflembloieht  ,  répliqua 
Diane  ,  on  n'auroit  pas  de  peine 
à  fe  confoler  de  ma  perce.  Silvain 
fait  bien  voir  la  vérité  de  ce  que 
je  dis  ;  &:  fi  vous  n'aviez  pas  infi- 
niment plus  de  mérite  que  moi , 
vous  ne  m'auriez  pas  chaffce  de 
fon  cœur.  Elle  acompagna  ces  pa- 
roles d'un  fourire  pour  faire  croi- 
re qu'elle  railloit  :  cependant 
quoi  qu'elle  n'ût  jamais  aimé  ce 
Berger,  elle  étoit  plus  irritée  de 
lui  voir  porter  d'autres  chaînes , 
qu'elle  n'avoit  de  chagrin  del'm- 
difcrence  de  Syrene. 

Ce   Berger   qui   n'avoit  plus 

d'autre 
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d  autre  plaifir  que  de  s'entretenir 
avec  Silvain  &  Silvanie ,  prit  le 
chemin  de  la  Fontaine  pour  les 
joindre.    En  palTant  par  la  prai- 
rie ,  il  vit  le  troupeau  de  Diane  , 
qui   n'étoic  gardé  que    par    des 
chiens  ;  ils  voulurent  d'abord  fc 
ictter  fur  lui ,  mais  Tayanc  reco* 
nu  ,   ils  le  carefferent;  les  mou- 
tons vinrent  aufTi  le  flater.    Cela 
lui  fît  faire  réflexion  que  ces  pe* 
tits  animaux   donc  il  avoir  pris 
autrefois  le  foin,  avoient  plus  de 
reconoiflance    que  leur  ingrate 
Maîrrefle  >  qui  l'avoir  fi  crusllc 
mentabandonéiil  en  fat  atendrt. 
Hélas,  dit  il  en  foupirant^  cruel 
fouvenir   de  ma  félicité   pafféc:, 
que  voulez  vous  de  moi  i  Et  vous 
charmante  prairie  ,  c'eil  en  vain 
que  vous  étalez  âmes  yeux  mille 
brillantes  fleurs  ,  je  ne  fuis  plus 
dans  le  tems  heureux  où  je  pre^ 
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nois  plalfir  d'en  faire  des  guir- 
landes pour  parer  ma  Bergère  ^ 
3i  il  n'eiî  plus  pour  moi  de  Prin- 
tems  ni  d'amour.  IJ  ccoic  tout 
plein  de  ces  rêveries  ,  lorfqu'il 
aperçut  Diane  &:  Silvanie  quis'en- 
tretcnoient  avec  Silvain.  11  s'aflic 
auprès  de  lui.  Leur  converfation 
tourna  fur  le  revena  de  leurs 
troupeaux.  Diane  les  intcrompic 
en'difant  à  Silvain  :  Tu  n'es  guère 
galant  de  parler  de  czs  forces  de 
chofes  devant  ta  Bergère  i  tu  ne 
devrois  être  ocupé  que  des  dou- 
ceurs de  ton  nouvel  engagement» 
Silvanie  eft  belle,  tu  l'aimes,  tu 
en  es  aimé  ;  pourquoi  s'embarafTer 
du  refte?  n'eft-ce  pas  affcz  pour 
«Être  heureux?  Belle  Diane,  lui 
repliqua-t-il ,  j'aurai  toute  ma  vie 
delà  reconoiflance  des  obligations 
que  je  vous  ai;  car  vous  ne  m'a- 
vez pas  feulement  apris  à  bien  ai- 


T)E  MONTEMAYOR.       lyi 

iTier  ,  vous  m*aprenez  encore  à 
faire  un  bon  ufage  des  plaifirs. 
Mais  d'où  vient,  pouriliivic-il  en 
s'adreflant  à  Syrene ,  que  tu  ne 
tournes  jamais  les  yeux  du  côt^ 
de  Taimable  Diane  ?  il  femble  que 
tu  craignes  de  rencontrer  les  fiens. 
C'eft,  dit-iU  que  nous  redoutons 
toujours  ce  qui  nous  a  fait  beau- 
coup de  mal.  Ceft  trop  vous  dé- 
chaîner contre  moi,  lui  dit  ccte 
Bcrgcre;  je  (uis  malheureufe  fans 
ctre  coupable.  N  entrons  point 
dans  ce  détail,  reprit  Syrene.  Il 
eft  vrai,  lui  repliqua-t  elle,  que 
puifque  tu  ne  m'aimes  plus ,  il  te 
doit  être  indiférent  d'être  aimé. 
Silvanie  pour  détourner  la  con- 
verfacion  propofa  aux  Bergers  de 
chanter.  Elle  fit  avec  eux  un  pc-^ 
tit  concert ,  qui  ne  charma  pas 
les  ennuis  de  Diane.  Elleavoit  la 
lêce  apuyée  fur  une  de  fes  mainst 

Pij 
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elle  écoit  agitée  de  troubles  fi  vio* 
kns,  que  ne  pouvant  plus  rete- 
nir fes  larmes ,  elle  s'en  alla  fans 
rien  dire  ,  Se  fans  s  apercevoirquc 
fa  coèfure  ctoic  demeurée  acro- 
chée  à  une  branche  d*arbre ,  ce 
qui  fit  voir  les  plus  beaux  che- 
veux du  monde.  L  ctat  où  elle 
croit  leur  caufa  du  chagrin.  Ils  al- 
lèrent raffembler  leurs  troupeauxj 
ëc  s*en  retournèrent. 

Cependant  Felifmenc  qui  avoit 
quité  Amarillis  ,  fut  piufieurs 
jours  fans  faire  aucune  découver- 
tes enfin  elle  aperçue  à  la  forric 
d'un  grand  bois  une  ville  bâtie 
fur  le  haut  d'une  colline.  En  con- 
fiderant  fa  fituation  elle  y  trou- 
va tant  de  raport  à  celle  de  So- 
lime,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  qu'elle  ne  put  retenir  {es 
larmes  ;  elle  retraça  dans  fon  cf- 
prit  l'ingratitude  de  Dom  Felir^ 
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qui  lavoic  fi  cruellctnenc  aban- 
donnée. Elkfuîvic  un  petit  kn- 
ticr  qui  conduifoit  à  une  rivière. 
Apres  avoir  marché  qaclqie  tems 
elle  aperçut  deux  Bergères,  qui 
s'entretenaient  fous  des  arbres. 
On  ne  pouvoir  pas  les  mètre  au 
nombre  des  grandes  beautés;  mais 
elles  avoient  lair  gracieux,  les 
yeux  noirs,  vifs  &perçans,&:  je 
ne  fai  quoi  qui  plaifoit  infini- 
ment. Felifmenefe  eacha  dGUce* 
ment  derrière  les  arbres  où  elles 
i'toient  aflifes  >  elle  conut  à  leur 
langage  qu'elles  étoient  Portu- 
gaifes.  L'une  d'elles  dit  à  fa  com- 
pagne :  Je  ne  puis  m'crapccher, 
Duarde ,  de  te  dire  qu'il  faut  que 
ton  coeur  foit  bien  dur ,  pour  ne 
pas  répondre  à  Famour  de  Daa- 
ice.  Ce  Berger  ne  fonge  qu*à  te 
plaire  >  Se  tu  ne  payes  fcs  empref- 
feraensque  de  mépris.  Armidc,. 

P  iij 
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lui  répliqua- 1- elle  ,   ce  qu*il  fait 
pour  moi  n'cft  plus  de  faifon  y 
après  m'avoir  promis  d'éire  mon 
époux,  il  s'eft  marié,  5d  depuis 
•que  fa  femme  eft  morte  s  il  vou- 
droit  renouer  les  nœuds  qu'il  a 
rompus  ;  mais  j'ai  trop  de  fierté 
pour  me  rembarquer   avec  lui^ 
ccft  pourquoi  il   eft  inutile  que 
tu    me  parles  en    fa  faveur  :   fi 
je  fouhaite  encore  d'en  être  ai- 
mée, c'eft  afin  que  l'amour  me 
vange  de  fourrage  qu*il  m*a  fair.. 
Il  faut  avouer  ,  dit  Armide   en 
Tembraflant,  que  tout  ce  qui  parc 
de  toi  a  des  des  charmes  jufqu'à 
ta  colère  5  &c  je  voudrois  changer 
de  fexc  pour  écre   ton  Amant. 
Mais ,  pourfuivit-ellc  d'une  ma- 
nière flateufe  &  infinuante>  que 
veux  tu  que  devienc  ce  malheu- 
reux Berger,  fi  tu  le  traites  tou- 
5ours  avec  la  mcmc  rigueur  ?  Il 
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m'a  die  que  lorfque  fon  père  Ili 
apric  qu'il  le  vouioic  marier,  il 
te  vint  demander  ce  qu'il  feroic 
pour  fe  tirer  de  cet  embaras;  que 
tu  lui  dis  d'un  air  d'indifcrence 
&  de  fierté,  que  tu  n'étois  pas  d'un 
âge  à  doner  des  confcils,  qu'il 
pouvoit  obeïr  à  fes  parens.  Peut- 
t)n  faire  une  réponfe  plus  dure? 
Quoi,  répliqua  Duarde  avec  des 
marques  de  colère  ,  crois-tu  que 
Dancée  qui   conoiflbic   t^us   Iqs 
xnouvemens  de  mon  cœur ,  ne 
voyoit  pas  que  je  parlois  contre 
mesfentimens?  Le  cruel  ne  cher- 
ehoit  qu'un  prétexte  pour  m'aban- 
doner  ;   j'en  fuis  fi  irritée  ,  que 
je  voudrois qu'il  n'ût  point  perdu 
celle  qu'il  m'a    préférée, afin  de 
le  voir  plus  lontcms  expofé  au  re- 
mors dem*avoîr  trahie.  iMais  il  ne 
mérite  pas  d'être  plus  lontemsle 
fujet  de  notre  converfation. 

P  iiij, 
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Felifi-nene  voyant  qu'elle  ne 
pouvoic  plus  leur  êcrc  incommo- 
de 5  les  aborda.  Elles  furent  agréa- 
blement furprifes  de  voir  une 
perfon-e  fi  belle  Se  fi  bienfaite  > 
elles  la  reçurent  avec  beaucoup 
de  civilité.  Felifmene  leur  deman- 
da le  nom  de  la  ville  qu'elle  vc- 
noit  de  trouver  fur  la  route  ,  elle 
lui  aprirent  que  c'étoit  Coimbre; 
elles  lui  prcfenrerent  de  ce  qu'el- 
les a  voient  dans  leurs  pannctieres. 
Com^e  elles  faifoient  ce  petit  re«» 
pas  champêtre  ,  elles  entendirent 
un  Berger  qui  chantoit.  Duarde 
reconnut  à  la  voix  que  c'étoit 
Damée.  Pour  cacher  fon  trouble 
à  fa  compagne  elle  fe  tourna  du 
côté  de  Felifmene  en  lui  difant  : 
Aimable  Inconuc,  encore  que  le 
repas  que  vous  faites  ici  foit  des 
plus  champêtres ,  vous  êtes  trai- 
tée en  PrincefTe  ,puifqu'on  vous 
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doRiTC  la  mnfiqne.  Le  plaifir  que 
i'ai  d'écre  avec  vous  ,  lui  rcpli- 
qua  t-clle  ,  me  tient  lieu  de  toiit^ 
Vous  ne  voyez  pasi  lui  dicArmi^ 
de ,  que  ce  difcouts  n'eft  que  pour 
vous  empêcher  d'eneadre  les 
plaintes  d'un  Berger  eu  foupire 
pour  elie.  Felifmene  comprit  par 
ce  difcours  que  c'ctoit  ce  malheu- 
reux Amant  dont  elles  avoient 
parlé  i  elle  la  pria  de  lui  \?^\Rzi^ 
écouter  fa  chanfon;  en  voici  les 
paroles. 


Defefperè   de  vos  faveurs  , 

D'un  malheureux   hymen  j*avoU  formé  l's 
chaîne  i 

Mali  heloi  I  Inhumaine , 

f  en  fuis  affezpuni  par  mes  vives  douleurs  r 

S-t  je  ne  puis  calmer  votre  injufie  colère 

?.ir  mon  rtpentir  mon  amour , 

Ingrate  ,  pour  voiu  fatis faire , 

fe  vMts  perdre  le  jour. 

Felifmene  fie  aprocher  ce  Bcr- 
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ger ,  ôc  pria  Diiardc  de  lui  par- 
donner >  mais  cette  cruelle  Ber- 
gère auroit  été  inflexible  ,  fi  elle 
n'ût  vu  ce  malheureux  Amant 
prêt  à  fe  percer  le  cœur  du  fer  de 
fa  houlete.  A  peine  avoit-il  obte- 
nu fon  pardon ,  qu'ils  entendirent 
un  grand  bruit  -,  ils  tournèrent  les 
yeux  du  côté  d'où  il  vcnoit  ,  ils 
aperçurent  trois  Bandis  à  cheval, 
qui  attaquoient  un  Cavalier  bien 
monte  ,  qui  paroifToit  une  perfonc 
dune  grande  diftindion.  Cetc 
vue  caufa  à  Felifmene  un  trouble 
gui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire ,  elle 
refolut  d'expofer  fa  vie  pour  don- 
ner du  fecours  à  cet  inconu. 
Ccte  vaillante  fille  ayant  pris  fon 
arc,  tira  un  coup  avec  tant  d*a- 
drefle  &  de  bonheur,  qu'elle  ren- 
yerfa  mort  le  plus  déterminé  de 
ces  voleurs.  Le  Cavalier  en  avoit 
déjà  tué  un ,  ôc  s'alloit  défaire  du 
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dernier  î  mais  cete  gloire  croie 
duc  à  Felifmene.  L'Inconu  char- 
mé de  la  valeur  de  cete  héroïne, 
mit  pié  à  terre  >  ôta  Ton  cafque  » 
ôc  s'avança  vers  elle  pour  lui 
marquer  fa  reconoiilance  >  mais 
layant  reconue , il  tomba  évanoui 
à  (es  pies. 

Fehfmene  fe  trouva  dans  un 
-état  peu  diférent ,  voyant  que  c  c- 
toit  Dom  Félix  :  cependant  elle 
fît  un  éfort  fur  elle  même  pour 
lui  donner  quelque  fecours.  Elle 
s'afTu  fur  l'herbe  ,  &  mit  la  tête  de 
fon  infideleAmant  fur  (es  genoux. 
Quel  fut  fa  douleur  de  voir  qu'il 
ne  donnoit  aucun  figne  de  vie  î 

Fortune  barbare,  s'écria-t-elle 
en  lui  mouillant  le  vifage  de  fes 
larmes,  ne  m'as-tu  fait  retrouver 
ce  que  j'aime  que  pour  me  livrer 
à  l'horreur  de  le  voir  expirer  à 
m^s  yeux  ?  Dantce  &:  les  deux 
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Bergères  Portugaifcs  s'étolent  -t- 
prodiées/&:  fc  préparoienc  à  en^ 
voyer  chercher  du  fecours ,  lorC- 
qu  il  ouvrit  les  yeux.  Quand  il  fut 
revenu  de  iafoibIefle,illuidii;:  Gc- 
néreufe  Felifmens  jquepouroii-je 
faÎLx  pour  cfacer  mon  crime, fi  un 
repentir  fincere  ne  peut  m'en  ob- 
tenir le  pardon  l  Je  vous  ai  tou- 
jours aimé,  lui  répliqua- 1- elle  , 
malgré  les  maux  que  vous  mV 
vez  fait  foufrir  ;  cornent  ma  co- 
lère pourok-ellc  tenir  contre  vo- 
tre tendre  retour  ?  Il  fut  fi  fen- 
fibJe  aux  marques  de  tendrefle  de 
ccte  Amante,  que  Tamour  qu'il 
avoir  u  pour  elle  reprit  toute  fa 
violence.  Pour  n'être  plus  expo- 
fée  à  de  nouveaux  malheurs,  elle 
l'obligea  de  venir  avec  elle  au 
Temple  de  Diane  ,  afin  d'y  être 
unis  par  des  liens  éternels.  Ayant 
pris  con^é  de  Dantéc  &  des  Bec- 
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gères  Portugaifes ,  ils  montèrent 
à  cheval.  Durant  leur  marche  ils 
fe  rendirent  un  comte  exad  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  de- 
puis leur  réparation.  Cela  leur  fit 
couler  le  tems  fi  vite,  qu  ils  avoicnt 
encore  mille  chofes  à  le  dire  lorf- 
qu'ils  fe  trouvèrent  au  Temple 
de  Diane.  La  grande  Nymphe  les 
reçut  avec  beaucoup  d'agrément. 
Quelques  jours  après  qu  ils  furent 
arrives  on  prépara  une  grande 
fctej  ils  furent  unis  par  les  noeus  de 
l'hymenée,  aufii  bien  que  Silvain 
ôc  Silvanîc ,  Arzilée  èc  Belize. 

Rien  ne  pouvoit  égaler  la  joie 
de  Felicicjde  voir  qu'elle  avoir  ré- 
tabli le  calme  dans  Tarae  de  tant 
de  periones  illuftrcs.  Je  puis  bien 
me  fervir  de  ce  terme  ,  paifque 
c'étoit  autant  de  Grande  d'Efpa- 
gne,que  j'ai  déguiîc  fous  des  noms 
4e  Bergers. 
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Le  recour  de  Syrene  augmcn- 
xa  encore  les  plaifirs.  Arzilée  qui 
avoic  une  forte  paflîon  de  revoir 
fon  père,  partit  avec  fon  époufe, 
après  avoir  fait  fes  adieux  à  la 
grande  Nymphe.  Silvain  &  Sil- 
vanie  prirent  auffi  congé  d'elle 
pour  aller  reprendre  ie  foin  de 
leurs  troupeaux.  Elle  leur  con- 
feilla  de  les  donner  en  garde  à 
quelque  Berger  ,  &  de  revenir 
à  fon  Palais  ,  les  aflurant  qu*ils  y 
retrouveroient  encore  Dom  Félix 
6c  Felifmene. 

En  s'en  retournant  avec  Sy- 
rene ,  ils  rencontrèrent  un  Ber- 
ger qui  tenoit  un  papier;  il  le  fer- 
ra dans  fa  panecicre  ,  &:  ayant 
pris  fa  mufete ,  il  chanta  ces  pa- 
roles. 

Heureufe  Letre ,  allez,  fans  tarder  davantage, 
AUe^r  trouver-  la  Be-ame  qui  '/n'engage  , 
£/?  il  un  fort  ^Im  doux  ,  pltts^  glan^ux , 
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§^ie  de  toucher  fes  mains,  é*  d'arrêter fes y  eux} 

fe  n'y  fuii  fonger  fans  envie  , 
FourgOHter  ce  fUiJîr  ,je  donneroU  ma  vit. 

Corne  ilsilsalloient  le  même  che- 
min ,  ils  lui  dirent  après  l'avoir 
falué  :  Nous  avons  trou vé  ta  chan- 
fon  fort  jolie ,  fi  tu  voulois  nous 
montrer  Je  papier  que  nous  t'a- 
vons vu  tenir ,  nous  aurions  un 
furcroît  de  plaifir  î  car  ce  ne  peut 
être  que  quelque  chofe  de  fore 
galant. 

Je  veux  bien  fatisfaire  votre  eu- 
riolité  ,  leur  repliqua-t-il,  à  con- 
dition que  vous  ne  me  demande- 
rez rien  autre  chofe»  parla  raifon 
que  j'ai  des  afaires  quim'apellent 
ailleurs,  &:  que  je  ne  veux  pas 
être  coau.  En  même  tcms  il  leur 
prefenta  cece  Letre. 


Q 


Uand  je  fais  reflexion  que 
cefi  à  V0U6  que  f  écria  ,  la 
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crainte  que  fai  de  vom   deplain 
r-end  ma  main  fi  trcmbla-nte  ,  que 
ma  Letre  voué  parohra  dificile  â 
lire,  fc  l'ai  recomincée  flufiturs/oisi 
mais  loin  de  me  r^iffurer  ^  les  lar* 
mes  qui  coulent  de  mes  yeux  en  efa- 
cent  le  car  acier  e,     Malyrè  toute 
votre  riyieur  voué  ne  me  foune^ 
voir  dans  l'état  ou  je  fuis ,  fans  en 
être  touchée*   Si  ma  fajjïon  vous 
ofenfe ^faites  atention  qu'il  ffétoit 
fa4  en  mû n  pouvoir  de  m' empêcher 
de  vofu  aimer.  Cornent  un  mortel 
pour  m- il  fe  défendre  de  vos  char^ 
mes ,  fuifqu\ls  triomphant  de  tA- 
mour  mèms  ^  ^u and  je  fuis  auprès 
de  vous ,  fat  des  tranf ports  dont  je 
ne  fuis  pii4  le  maître,  fe  vous  vis 
l'ararc  jour  carejpr  un  enfant^  je 
fouhuixai   mille  fois  d'être  en  fa 
pLice,  (^  \e  ne  pusm^emnecher  de 
te  baifr  à  [frithott  vu  vous  avitz^ 
\s  votre  h  elle  bouche,   fc  me  fvu^ 

viens 
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ricm  quêtant  dans  un  repoéy  vous 
lutJJ'ates  tomber  un  feu  de  vin  fur 
la  table ^^  que  je  traçai  flujteun 
fois  avec  le  doit ,  \e  vous  aime.  En 
fuite  je  pris  votre  coupe ,  ^  j,e  bus 
après  vous  i  fa  vois  de  la  peine  à 
retirer  mes  lèvres  du  bord  ou  les 
vôtres    avais  touché.   Mais  pour 
remarquer  tout  ce  que  l'amour  me 
fait  faire  pour  vous ,  //  faudrait 
que  vous  uffît^  le  cœur  plu^  fenfi» 
ile,  fe  ne  demande  pa^  que  vous 
répondiCT^  à   ma  pa/Jion  ,  ceft  un 
bonheur  que  je  ne  mérite  point ,  c^ 
qui  me  feroit  mourir   de  plaijir: 
mais  du  moins  foufrez^  que  je  vous 
aime  ,  c^  ne  defefperet^  plus  pat 
V9S  mépris  le  plus  tendre  ^  le  plus 
Jidele  de  tous  les  Amans. 

Syrenc  n'ut  pas  plutôt  achevé 
de  lire  la  letre  >  que  le  Berger  in- 
conu  la  lui  aracha  »  &  fe  mit  » 


lié  La    Diane 

courir.  Une  a£tion  fi  brufque  le 
furpric  beaucoup  ,  ils  s'aréterenc 
un  moment  pour  robferver  ,  &c 
lui  voyant  prendre  une  autre  rou- 
te que  la  leur  ,  ils  concinuercnc 
leur  chemin. 

Ils  s*arccerent  dans  Tîle  de  TE- 
tang  pour  en  confiderer  toutes 
les  beautés.  Ils  remarquèrent  un 
petit  ruifleau  qui  ferpentoit  ,  ils 
en  cherchèrent  la  fource  i  à  peine 
urenc;ils  avancé  quelques  pas  , 
qu'ils  trouvèrent  la  fontaine  d'où 
couloient  les  claires  eaux.  Cet  en- 
droit ctoit  délicieux  ,  les  arbres  y 
fembloient  prcffer  leur  feuillage 
pour  le  rendre  impénétrable  à 
l'ardeur  du  Soleil  5  &  les  Rofli- 
gnols  y  faifoient  entendre  leur 
plus  doux  ramage.  Silvanie  trou- 
va ce  lieu  fi  charmant ,  qu'elle  o- 
bligea  les  deux  Bergers  de  s'y  re- 
pofer.  Us  s'aflîrcnt  fur  le  gazon. 
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Se  mangèrent  ce  que  les  Nym- 
phes avoienc  mis  dans  leurs  pan- 
necieres.  Ils  s'arrêtèrent  fi  Ion- 
temsdans  ce  beaufejour,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  coucher  dans  une 
cabane  de  Bergers  qui  ncn  étoic 
pas  éloignée. 

Le  lendemain  ils  arlverent  dans 
la  prairie  d'Efla .  avant  que  le  So- 
leil les  ût  incomodcs.  Ils  aperçu- 
rent Diane  qui  s'étoit  abandonne 
à  fes  triftes  rêveries  j  ils  s'en  apro- 
cherent  doucement ,  Se  jugèrent 
par  fon   a£tion  qu'elle  avoit  du 
dépit  de  ne  pouvoir  vaincre  les 
chagrins   qui    Tocupoient  conti- 
nuellement. Elle  prit  fa  mufetc, 
mais  elle  la  jeta  aufli  tôt,  en  di- 
fant  que  le  feu  du  Ciel  puiffe  te 
confomer ,  puifqu'au  lieu  d'adou- 
cir mes   ennuis,  tu  ne  fais  que 
les  augmenter  par  les  tendres  rc- 
fouvcnirs  que  tu  me  caufes» 


i88  La    Diane 

Cecc  Bergère  ctoic  trop  ic- 
quiccc  pour  demeurer  loncems 
dans  un  même  endroit,  d\c  fe 
leva  brufquement ,  Se  fe  déroba 
à  leur  vue.  Un  Berger  inconu  la 
regardoit  avec  tant  d'aplicacion  , 
qu'il  ne  s'étoit  point  aperçu  qu'il 
n*ctoit  pas  fcul  j  il  chanta  ces  pa- 
roles. 

s'il  ne  faloit  que  bien  aimer  ,- 
Tour  atendrir  ma  Bergère , 
Tons  mes  Rivaux  ne pourtient  m  aUrmer  l. 
J^ldis  heUi  Ce  n  cfi  point  V  Amant  le pim  fitidre,. 
§yui  doit  efperer  d'être  heureux, 
C'ejî  toujours  celui  qui  fuit  fUire, 
€)ue  l'on  croit  croit  U  pltn  amoureux^ 

Silvanic  qui  avoir  envie  de  fa^ 
voir  qui  ctoit  ce  Berger ,  obligea 
Syrene  à  l'aborder.  Il  lui  dit  en 
le  faluant  :  Je  prie  le  Ciel  que 
tes  troupeaux  ne  foienc  jamais  la 
proie  des  loups,  &:  que  le  bon- 
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laeur  t'acom pagne  toujours.  Je 
vous  fuis  redevable  de  vos  fou- 
kms  y  lui  répliqua  c-il  ;  cependant 
je  comrerois  pour  rien  la  perte  de 
tous  mes  troupeaux  dans  la  Si- 
tuation où  je  fuis ,  ma  fortune  dé- 
pend de  l'amour,  bi  je  ne  croi 
pas  que  le  cruel  me  foit  jamais  fa^ 
vorable. 

Ils  en  auroient  dit  davantage, 
mais  quelques  Bergers  ayant  apris 
au  hameau  le  retour  de  Syrenc, 
on  vint  en  foule  au  devant  de 
lui  avec  de  grandes  marques  de 
joie  ;  ils  emmenèrent  Phirmio 
dans  leur  cabane.  Cétolt  le  nom 
du  Berger  amoureux.  Son  chagrin 
redoubla  lorfqu'il  aprit  que  le 
Berger  Syrene  qui  lui  avoir  fait 
tant  d'honêtctcs,  ctoit  le  même 
que  Diane  aimoit ,  Se  qu'elle  no» 
moit  fi  fou  vent  dans  fcs  plaintes. 

Dans  le  tcms  qu*il  ctoit  ocupc 

QJu 
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de  (es  rêveries ,  Silvanie  &c  Silvain 
qui  s'étoienc  engagés  de  retour- 
ner au  Temple  de  Diane,  Ton- 
geoient  à  le  charger  du  foin  de 
leurs  troupeaux.  Ils  le  lui  propo- 
ferentjil  accepta  le  parti ,  ayanc 
beaucoup  de  joie  de  trouver  une 
ocafion  de  s'arrêter  dans  un  lieu 
oùilauroit  leplaifirde  voir  Diane 
à  tout  moment. 

Silvanie  fe  trouvant  un  jour 
feule  avec  cete  Bergère,  lui  de- 
manda fi  elle  vouloir  toujours 
ctre  ocupée  de  fes  réflexions  cha- 
grinantes. Helas,lui  dit-elle,  de- 
puis que  j'ai  perdu  la  feule  chofc 
qui  pouroit  me  plaire  ,  mon  cœur 
s*eft  fermé  à  la  joie ,  la  raifon  n  a 
plus  d'empire  fur  lui,  je  voudrois 
pouvoir  m  en  défaire  corne  de 
ma  mu  fête. 

Elles  s'entretenoient  de  cete 
manière,  lorfque  Syr^nc  Se  SiU 
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y-SLin  les  joignirent  i  ils  les  obli- 
geienc  à  venir  entendre  Phir- 
mio  5  quichantoit  ces  paroles,  qu'il 
rccomença  plu fîcurs  fois. 

L'amour  fait  fonfrir  dans  fes  chaînes 
Les  flîu  cruelles  peines  i 
Mais  de  tom  les  Bergers  qui  brulentdefesfeux»^ 
Je  fuis  le  plu4  fidtle  ^  le  plus  malheureux  » 
Rten  ne  peut  égaler  mon  funefte  martyre , 
paime  fans  ofer  le  dire. 

Qnand  il  ut  fini  j  il  fe  mit  à 
cueillir  des  fleurs  champêtres  j  il 
en  fit  des  fêlions  pour  orner  la 
mufete  de  Diane  qu'il  avoir  trou- 
vée, il  la  rendit  femblable  à  Ja 
la  corne  d'Abondance.  Syrene  le 
tira  par  fa  pannetiere  en  lui  difant: 
Je  veux  vous  faire  voir  une  fleur 
plus  brillante  que  toutes  celles  que 
vous  venez  de  cueillir.  En  même 
tems  il  lui  montra  Diane.  Sa  vue 
le  fit  changer  de  couleur,  6c  lui 


caufa  une  fi  grande  agîtaiion  r 
qu'il  ne  put  lui  répondre.  Je  croisr 
dit  Silvanieen  rianr,que  Phirmio 
ne  veut  parler  qu  aux  BergereSi 
Enfuitc  ils  firent  une  plaifanterie 
fur  la  manière  dont  ils  lavoient 
trouvé  lorfqu'il  écoutoit  Diane. 
A  ce  que  je  vols,  leur  dit-elle, 
ce  Berger  fait  plus  de  mes  afaires 
que  je  ne  penfois.  Syrene  la  pria 
de  reprendre  fa  mufece  ,  Se  de 
regarder  les  fleurs  dont  elle  ctoit 
ornée  ,  corne  un  homagc  que 
Phirmio  rendoit  à  (a  beauté;  elle 
la  reçut  de  fa  main  en  luidifanc 
que  c'étoit  moins  pour  s'en  fervir 
que  pour  marquer  fa  complai- 
fance.  Silvanie  lui  aprit  qu'ils  s'en 
retournoient  auTemple  de  Diane> 
&  la  prièrent  de  regarder  quel- 
quefois fi  Phirmio  ne  néglige* 
roit  point  leurs  troupeaux;  elle 
raflura  qu'ils  pouvoicnt  corater 

(ur 
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fjr  elle.  Ce  n  croie  pas' fans im 

excrcme  chagrin  qu'elle  lesvoyoit 
partir  o  mais  la  nuit  fervic  à  ca- 
cher fon  crojble  3  elle  les  quica 
pour  aller  retrouver  fon  nix^.ri  qui 
i'atendoic  avec  l'impatience  d'ua 
jaloux. 

Le  lendemain  Silvanie  partie 
acompagnée  de  Silvain  Se  de  Sy- 
rene.  En  fe  repofant  fous  des  ar- 
bres 5  ils  entendirent  !a  voix  d'ua 
Berger  j  elle  leur  parut  fi  agréa- 
ble, qu'ils  s'en  aprocherenc  pour 
le  nùeux  entendre  j  ils  le  prierenc 
en  le  faluant  de  leur  fliire  la  grâce 
de  concinuer  à  chanter;  il  leur 
die  qu'il  le  feroic  avec  plaifir,  8c 
qu'il  n'en  avoit  point  deplusfen- 
iible  que  celui  d'aprendre  à  touc 
Je  monde  le  pouvoir  de  l'amour, 
afin  queperfone  n'ût  la  témérité 
de  le  braver  >  enfuite  il  dit  cete 
.thahfon.. 
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fe  faifois  tout  mon  bonheur 

De  jouir  d'une  faix  frofonde» 

MMii  V A^nouT  s* eji  fervi pour  enchaîner  mou 
cœur , 

De  la  plus  belle  m^n  du  monde. 
Ah  ^ue  mes  nœuds  m,e paroijfent  charmans  f 
Loin  de  chercher  à  m\n  défendre , 
fe  regrete  tous  les  moment 
€)ue  fat  pajfé  fans  être  tendrg. 

Il  faut  >  lui  dit  Silvain  ^  que 
celle  qui  vous  a  rendu  fenfibîc* 
foit  bien  aimable  pour  vous  in- 
fpirer  des  vers  fî  tendres  ;  car 
aparcmment  ccce  chanfon  vient 
de  votre  veine.  Il  eft  vrai^  ré- 
plique rinconu  î  cependant  je  ne 
îai  fi  ma  maîtreffe  cû  blonde  ou 
brune  ,  fi  fes  yeux  font  bleux  ou 
noirs,  fi  leurs  regars  font  vift 
^u  languiflans  >  fi  fa  bouche  eft 
grande  ou  petite  5  mais  je  juge 
par  1^  beauté  de  fw  mains  ,qucl'* 
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"le  doit  être  le  plus  parfait  ouvra- 
ge de  la  Nature.  Je  croi ,  lui  die 
dit  Syrene  en  riant ,  que  tu  veux 
te  divertir  ;  car  enfin  il  n'eft  pas 
pofTiblc  que  Ton  puiffe  devenir 
amoureux  d'une  perfone  pour  en 
avoir  vu  feulement  les  mains, 
puifque  le  relie  pouroit  être  a- 
freux.  Mais,  lui  répliqua  ïln^ 
conujquand  ta  as  vu  un  beau 
vifage,qui  peut  t'afTurer  que  ce 
qu'on  ne  voit  pas  foit  de  même  f 
Ce/le  de  me  doner  des  idées  clia- 
grinantes,  ôc  écoute  feulement  la 
fuite  de  mon  avanture. 

Jétois  le  plus  indifcrent  de 
tous  les  hommes  ,  lorfqu*un  foir 
j'alJai  rendre  vifîte  à  un  de  mes 
amis  qui  avoit  ctc  bleffé,  yéioïs 
auprès  de  fon  lit  fort  chagrin  de 
fon  avanture  >  il  entra  une  Ber- 
gère admirablement  bien  faite. 
£lle  avoit  un  voile  qui  lui  cachoit 

Rij 
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j^  vifage.  En  s'aprochant  de  mon 
aini  elle  nous  laifTa  voir  une  niaia 
d*une  blancheur  Zc  d*unc  beauté 
iiirpuenantc  i  je  fentisdansce  mo- 
inent  un  trouble  agréable.  La  dou- 
ceur de  fa  voix,  &:  refprk  qu'elle 
fît  paroître  dans  couc  ce  qu'elle 
dit  ,  achevèrent  de  me  char- 
mer. Elle  fortit  dans  le  momenc 
que  j'étois  ocupé  à  demander  fori 
nom  >  &:  depuis  je  n'ai  pu  la  ren-  1 
contrer.  Si  c'eft  là  toute  votre 
avanture  j  lui  dit  Silvanie  en  fou- 
riant  malicieufement  5  je  ne  com- 
prens  pas  pourquoi  vous  chantez 
la  douceur  de  vos  chaînes,  p^iif- 
qu'aparamcnt  cete  Bergère  igno- 
re encore  l'amour  que  vous  avez 
.pour  elle.  Cela  pouroit  être ,  ré- 
pliqua rinconu  ;  cependant  j'ai 
jchargé  une  de  mes  amies  de  Itiî 
rendre.cete  letre,  qui  lui  fera  co.. 
«oîcre  mes  fentimens.  Je  fuis  fur- 
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pris,  dit  Silvain  5  cornent  Syrcnc 
peuc  s'empêchsr  de  phifanter 
d'une  pafîion  fi  bizarre.  Quoi  j 
die  rinconu ,  voila  le  Berger  qui 
aime  fi  éperdùmenc  Diane  l  je 
rens  grâces  aux  Dieux  de  me  l'a- 
voir fait  fi  heureufemcrtc  rencon^ 
trer.  Il  lui  fie  beaucoup  d'amitié, 
^  lui  aprit  qu'il  fenomoit  Fauite. 
Enfiiite  il  lui  dit  :  Encore  que  les 
peines  foient  infép'arablcs  de  1  a- 
mour  5  je  te  confeiile  d'aimer  tou- 
jours, de  crainte  que  ce  Dieu  ne 
fe  vange  de  toi.  Syrene  >  que  le 
fouvenir  du  pafl"é  chagrinoit,rin- 
terompit  en  lui  difant  qu'il  alloic' 
au  Palais  de  la  favance  Felicie. 
J'en  fuis  fâché ,  reprit  Faiiftc  ;  car 
;'aurois  été  avec  vous  à  votre  iia- 
meau,  ^  vous  m'auriez  fait  co- 
noître  l'ingrate  Diane  ^  dont  oa^ 
m'a  tant  vanté  les  agrémens^ 
Loin  de  chercher  à  la  voir,  lui- 
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die  Syrens,  vous  ferez  beaucoup 
mieux  d  cviter  fa  vue.  Et  ce  con- 
feil  i  pourfuivii  il  ,  cfl  beaucoup 
TiKilieur  que  celui  que  vous  ve- 
nez de  me  doner. 

Faufte  ayant  pris  congé  d'eux, 
ils  continuèrent  leur  chemin^ 
Quand  ils  furent  auprès  de  l'île 
de  l'Etang  >  ils  virent  plufieurs 
perfones  qui  venoient  à  eux.  En 
s'avançant  ils  reconurent  Felicie; 
elle  étoit  fuivie  de  Felifmene  ,  de 
Dom  Félix  6c  de  quelques  Nym- 
phes. Apres  s'être  marques  le  plai- 
fîr  qu'ils  avoicnt  de  s'être  rencon- 
trés» Syrene  leur  demanda  ce  qui- 
les  obligeoit  à  venir  dans  ce  lieu  , 
8c  pourquoi  ils  marchoient  avec 
un  aufli  grand  filence  que  ceux 
qui  vont  à  quelque  expédition  fe- 
cretc.  Vous  jugez  bien  >  lui  répli- 
qua Felicie ,  que  cela  ne  fe  fait  pas 
fans  myikre.  J'ai- découvert  qu'il 
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[c  devoit  paflfer  ici  une  fcene  des 
plus  tragiques  i  j'ai  forme  le  def- 
fein   de  détourner   ce  malheur. 
Enfuitc  elle  leur  dit  de  la  fuivre 
fans  bruit  ,  Se  les  cond^ifit  à  la 
fontaine  des  Lauriers.  Elle  les  fk 
affoir  auprès  d'elle  dans  un  en- 
droit fort  couvert  ,  ôc  d  où  Ton 
voyoit  tout  ce  qui  fe  padoit  dans 
la  prairie.  Il  n'y  avoic  qu'un  in- 
fiant  qu'ils  y  ccoient,  lorfqu'cllc 
kur  fie  remarquer  un  vieillard  qui 
marchoit  avec  tant  de  gravite  » 
qu'on  Tauroitpris  pour  un  Grand 
Prêtre  du  Temple  de  Jupiter.  Il 
levoit  les  yeux  au  Ciel,  &:  fe  plai- 
gnoit  de  la  Fortune  d'une  ma- 
nière fi  embïoulllée  ,  qu'il  ctoi« 
aifé  de  juger  que  la  douleur  lui 
avoit  altère  l'efprit.  Qirjnd  i!  fut 
à  côté  de  la  Fontaine,  il  jeta  un^ 
bâton  qui  avoit  fervi  à  le  foute- 
nir ,  6c  tira  un  poignard  de  defr- 

R  iiij 
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ious  fà  robe.    La  fureur  lui  avoit: 
redonc  les  forces  que  la  vlcillefle 
iiii  avoic  ôrces  ;    il  coiiriir   à  iin< 
Berger  qui  dormoit  au  bord  de  U 
praliie.    Tons  ceux   qui   ccoienc 
avec  la  grande  Nymphe  fe  levè- 
rent pour  aller  au  fecours  de  ce 
malheureux  ,  mais  clic  les  en  en> 
pécha  en  leur  montrant  deux  Ber- 
gères qui   fortoient    de  derrière 
des  buifïons.  L'une  d*el!es  arrêta 
le  bras  du   vieillard.   Ce  furieux 
s*en  étant  dcbaraffé /les  menaça 
de  les  tuer,   fi   elles  sopofoienc 
davantage  à  fon  delTein.  Fclicie 
acourut  avec  route  fa  troupe,  ôc 
fe  jeta  au  milieu  d'eux  ,  en  difant 
à  l'une  de  ces  Bergères  pourquoi, 
elle  ne    fe   faifoit  pas  conoître. 
Cela  fit  qu'elle  s'écria  :  Ah  mon 
père ,  voudriez-vaus  tremper  vos 
mains  dans  le  fang  de  votre  fille  > 
Le  vieillard  frapé  de  cete  voix  > 
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kilfa  tomber  fon  poignard ,  de 
i'embraffa  en  lui  moiiiilanc  le  vi- 
fage  de  (es  larmes.  Toute  la  com^ 
pagnic  ne  put  s'empêcher  de  ri- 
re  i  de  voir  que  ce  bon  homme 
careffoit  fi  tendrement  ime  per- 
fone  fi  dégoûtante:  car  ces  deux 
Bergères  cioient  faites  d'une  mx-^ 
niere  que  le  moins  délicat  n  au- 
roit  pas  voulu  leur  toucher  le 
bout  du  doit.  Savez  vous,  dit  Fe- 
iicie  à  Feîiimene  >  qu  il  y  a  fous' 
ces  habits  mal-ptopres  de  gran^ 
des  beautés.  Te  le  veux  croire  > 
lui  repliqua-t-eiîe  >  mais  ce  qui  les 
(?-nche  ne  done  pas  d'envie  de  les 
voir.  Vous  changerez  bien-tôt  de 
fentiment,  lui  répliqua  la  grande 
Nymphe.  Enfjite  voyant  que  le 
vi'.'illara.n'éîoit  ocupé  qu'à  faire 
des  car  elles  à  fa  fille,  elle  le  lira 
par  fa  robe  en  lui  dilant  :  Peifile ,. 
reconoiffez  Felicie ,  qui  n'cfl:  vc^ 
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nue  ici  que  pour  rétablir  le  calme 
dans  votre  ame.  Le  bonhomme 
ayant  repris  fes  cfprits,  mit  un' 
genouil  à  terre ,  te  lui  demanda 
pardon  de  ne  lui  avoir  pas  rcn" 
du  d'abord  les  honeurs  qui  lui 
étoient  dus.  Il  ne  s'agit  pas  de 
complimens,  répliqua  - 1  -  elle  î  jq 
veux  vous  réconcilier  avec  ceux 
de  qui  vous  croyez  avoir  été  ou- 
t-ragc  r  allons  neus  affoir  auprès 
de  la  Fontaine  des  Lauriers.  Il  fit 
ce  qu'elle  fouhaitoit ,  Se  le  voyant 
plus  tranquile  elle  ic  pria  de  de- 
meurer avec  la  compagnie;  Se 
après  avoir  pris  Climene  par  la 
main  3  elles  allèrent  où  le  Berger 
ctoit  endormi.  Elle  l'éveilla  enr 
Juidifant:  Qiiand  on  a  deux  Ber- 
gères à  garder,  on  ne  doit  pas 
sabandoner  au  fomeil.  L'Inconu 
s  éveilla  en  furfaut.  Se  ne  voyant 
point  Califtc  (  c'ctoit  le  nom  de^ 
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rautrc  Bergère  )  il  la  demanda- 
avec  emprcffement.  Felick  lui  die 
qu'il  fcroic  mieux  de  penfer  à  lui^ 
même ,  Se  qu'il  s'en  ctoic  peu  falu 
qu'il  n'ùc  dormi  pour  toujours, 
Enfuite  elle  lui  conta  ce  qui  venoic 
d'ariver.  Il  en  demeura  glacé  ; 
mais  la  crainte  de  perdre  ce  qu'il 
aimoit ,  avoir  plus  de  parc  à  fon 
trouble  ,  que  le  péril  qu'il  venoic 
de  courir.  Elle  pénétra  fa  penfcc> 
&  lui  dit  de  ne  Te  point  alarmer? 
qu'il  feroit  bien  rôt  plus  heureux 
qu'il  ne  Tauroit  ofé  efperer. 

Cependant  Dom  Félix  &c  tou- 
te la  compagnie  avoir  beaucoup 
d'impatience  de  fa  voir  les  avantu- 
rcs  de  ces  Inconus  s  mais  ils  n'o- 
foienc  la  faire  paroître  à  Perfilejdc 
crainte  de  réveiller  fa  colère.  Ils  le 
prièrent  feulement  de  leurconcer 
quelques  hifloires.  Je  ne  fai ,  leur 
dit-il ,  quel  fujet  je  dois  prendre  h 
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je  vous  parlerois  bien  du  cultd 
que  l'on  doit  aux  Dieux  ,  puifque 
je  fuis  Grand  Prêtre  de  la  DecfTc 
lus  y  ôc  je  pourois  au/Ti  vous  dire 
beaucoup  de  chofes  utiles  à  Ix 
vie  champêtre  ;  mais  vous  n'éres 
pas  tous  Bergers  5  6<:pourdivertir 
ég:ilem.ent  ceux  qui  ni*écoutent  > 
je  veux  vous  faire  le  récit  de  lâr 
viûoire  d'Apollon. 

Apres  que  ee  Dieu  ut  dé-îivré- 
les  Theffaliens  de  l'horrible  fer- 
pent  Pithonjil  devint  fi  fier  qu'il 
erut  que  Ton  ne  devoit  plusen- 
cenfer  que  fes  Autels.  Quel  Dieu, 
difoi-t  il,  mérite  miei^x  que  moi 
les  veux  de  tout  TUnivers  ;  je  pré- 
dis l'avenir  ,  je  fuis  l'auteur  de  la 
mufiqueje  préfide  aux  beaux  arrsj 
8c  tous  ces  avantages  font  foute- 
nus  par  une  valeur  intrépide.  Je 
viens  de  triompher  d'un  mon- 
flre il  affreux,  que  même  après  far- 
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mort  il  infpirc  de  la  terreur  à  ceux 
qui  le  regardent.  Dans  le  tems 
qu'Âpalion  s'aplaudiiloit  de  cece 
manière ,  il  rencontra  l'AiTiour. 
fils  de  Venus,  lui  dit  il  d'un  air 
de  fierté  ,  quite  ton  arc  5c  tes 
flèches  y  ce  n'eft  pas  aux  enfans 
à  porter  des  armes ,  elles  font  re- 
fervées  pour  un  bras  corne  le 
rnien  ;  contente  toi  pour  rempor- 
ter quelque  foible  viftoire  a  de 
fnetfix  en  ufage  ces  ruies  ,  tes 
menfonges,  tes  fauffes  douceurs^ 
t^s  foupirs  &:  tes  larmes.  Que 
veux  tu  faire  de  ce  flambeau  ?  Y 
.ut  il  rien  de  plus  ridicule  que  de 
voir  un  aveugle  porter  de  la  lu- 
mière ?  La  tienne  eil  femblablë 
auxardens  qui  égarent  ceux  qui 
jes  iuivent.  Il  ajoura  encore  quan- 
tité de  paroles  outrageantes,  dont 
TAmour  fe  fentic  fort  oiîenfé  » 
xepe^dancil  ne  s'emporta  pas  ^ 
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-car  ce  Dieu  a  le  fecrec  de  Ce  va-a- 
ger  fans  faire  tant  de  bruit.  Il  me 
femblc ,  lui  dit-il  ,  que  ton  procé- 
dé eft  des  plus  mal-honêces ,  puif- 
qu'on  ne  doit  jamais  infulter  ceux 
Jonc  on  n'a  pas  fujet  de  fc  plain- 
dre. Crois-tu  que  mon  pouvoir 
foit  affez  limité  pour  ccrc  au  def- 
fous  du  tien.  Tu  dois  favoir  qu'il 
-n'y  a  que  moi  capable  d'exécuter 
Jes  chofes  que  j'cntrcprens  ;  les 
plus  grans  Dieux  font  fournis  à 
jna  puiffancc  ,  les  DeefTes  vien- 
nent encenfer  mes  Autels ,  6c  je 
triomphe  à  mon  gré  de  tout  ce 
qui  refpire.  Ofc-tu  te  flatcr  d'ê- 
tre à  Tépreuvc  de  mes  coups  ^  Tu 
te  fais  un  mérite  d'avoir  furmontc 
ie  ferpent  Pichon  s  quelle  fera  ma 
gloire  >  puifquc  je  faurai  triom- 
pherde  fon  vainqueur  î  je  fuistou- 
jours  fur  de  mes  coups ,  &  tu  en 
feras  bientôt  la  eruelle  expérience. 
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En  achevant  ces  mots,  PAmouc 
s'envola  fur  le  mont  de  Parnafle ,  ôc 
s'y  étant  arrêté ,  il  tira  deux  flèches  de 
fon  carquois ,  dont  les  effets  dévoient 
être  fort  différens  :  car  l'une  avoit  le 
pouvoir  d'enflamer,  (Se  l'autre  d'infpi- 
rer  des  dédains  Se  des  mép^ris  ;  il  leur 
parla  de  cette  manière  ;  Vengez -moi 
du  fuperbe  Apollon  ;  faites  qu'il  brûle 
pour  une  mortelle  ,  de  l'ardeur  la 
plus  violente ,  &  qu'elle  ait  pour  lui 
une  haine  invincible.  Cependant  le 
Dieu  du  Jour  étoit  encore  occupé  à 
s'applaudir  de  fa  victoire ,  lorfqu'il  vie 
paffer  Daphné  altez  près  de  lui.  L'A- 
mour qui  l'obfervoit ,  les  blefla  des 
flèches  qu'il  avoit  choifies.  Dans  le 
moment,  Apollon  fe fentit  brûlé  de 
mille  feux.  Amour ,  s'écria-t-il ,  j'a- 
voue que  tu  m'as  vaincu ,  mais  ta  ven- 
geance me  paroît  agréable  ,  5c  tu  ne 
pouvois  me  rendre  fenfiblepourua 
objet  plus  digne  d'être  aimé. 

Il  prononça  11  haut  ces  paroles, 
que  Daphné  en  fut  effrayée  ;  elle  prit 
la  fuite  :  il  fembloit  que  le  Vent„ 
d'intelligence  avec  l'Amour,  fe  fa.H 
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foit  un  plaifir  d'augmenter  les  feux 
d'Apollon  :  car  en  fe  jouant  dans  la 
jupe  de  cette  Nymphe, il  découvroic 
fa  jambe  ;  &  quelquefois,  en  agitant 
fes  cheveux  ,  il  faifoit  voir  une  partie 
de  fa  gorge,  de  manière  qu'on  auroîc 
pu  dire  que  les  beautés  de  Daphné 
augmentoient  à  mefure  qu'elle  fuïoit. 
Arrêtez,  belle  Nymphe,  lui  crioit 
Apollon  en  la  fuivant  ;  ce  n'eft  pas 
un  ennemi  qui  vous  pourfuit,  ni  un 
fimple  Berger  qui  vous  aime  ;  Iç  Maî- 
tre des  Dieux  cil  mon  père ,  &  la 
Nature  m'eft  redevable  de  tous  fes 
agrémens.  Si  voys  ne  voulez  pas 
vous  arrêter ,  tournez  du  moins  la 
tête  pour  voir  celui  que  yous  ave^ 
charmé.  Votre  courfe  eft  trop  rapi- 
de, je  crains  que  vous  ne  vous  blef- 
fiez  aux  épines  dont  ces  lieux  font 
remplis  ;  marchez  moins  vite ,  j'aim© 
îîiieux  vous  pQurfuivre  plus  lente- 
ment. 

fin  du  Torne  fermier,. 


APPROBATION. 

J'AY  lû  par  ordre  d,e  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux» 
La  Diane  de  Momémayor  j  (Je.  pour  feyrir  de  fuite  aux; 
^vantures  choifîes  ?  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en 
empêcher  l'impreffion.  A  Paris,  le  i.  Avril  1733. 

Si^né:,  J  O  L  L  Y. 

PRIV^ILEGE  BV  RQL 

y  O  U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu  >  Roi  de  France  &•  de  Na- 
I  ■*  varre.  A  nos  Ame's  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  5  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs» 
Senefchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  ,  SALUT.  Notre  bien  amé  Pierre 
Pr  AULT)  Libraire  &  Imprimeur  à  Paris  ,  Nous  ayant 
ftit  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  imprimer  ou  faire  imprimer  « 
&  donner  au  Public  5  un  T.'aité  du  Sublime  5  ^tantures  choi^ 
fies ,  O"  le  Procès  des  Sens ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  dr  Privilège  fur  ce  nccedhires  j  offrant  pour 
cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  carafte- 
ïes,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  peur  modè- 
le fous  le  contrc-fcel  des  Prefentes  :  A  cts  caufes ,  Vou- 
lant traiter  favorablement  ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  lef- 
dics  Livres  ci-deflus  fpecifiés  ,  en  un  ou  plufîeurs  volumes  con- 
jointement ou  féparémentj  &  autan;  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera,  fur  papier  &  carafleres  conformes  à  ladite  feuille  im- 
primée &  attachée  pour  modèle  fous  notredit  Contre-fcel,  & 
de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me 5  pendant  le  tems  de  fix  années  çonfecutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Prefentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes 
fprtes  de  perfonnes  «le  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
(ôjent ,  d'en  introduire  d'imprefÈon  étrangère  dans  aucuix 
lieu  de  notre  obéiflànce;  comme  auffi  à  tous  Imprimeurs  . 
Libraires  &  autres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci-deflus  ex- 
pofés  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fou* 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  conetiiori,. 


_^lian^ement  de  tître ,  ou  autrement ,  fans  la  permiflîon  ex- 
prefle  &  par  écrit  dudit  Expofantj  ou  de  ceux  qui  aurortc 
drou  de  lui  ,  à  peinç  dej^contifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits, de  quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous  3  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Pans  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant  5  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  de  in'eréts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré- 
lentes  feront  enregiftrees  tout  au  long  fur  le  Regtltre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librairesde  Pans 5  dans 
trois  mois  de  la  datte  d'icelles-,  que  l'imprefTion  defdits  Livres 
iera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  &  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie, ôc  nçtarnmençà  celui  du  10  Avril  1725.  Se  qu'a- 
vant que  de  les  expo'er  en  vente,  les  Manuscrits  ou  Imprimés 
qui  auront  fervi  decopici  a  l'impreffion  defdus  Livres  feront 
remis  dans  le  même  état  où  rAppro.b.:>tion  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  Chauvelin;  &  qu'il  en  fera  en- 
fuice  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un 
dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  Chauvelin,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefentes  ;  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons ôc  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  ou  Ces  ayans 
caufe  pleinement  &  paifîbkment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
ioit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Co- 
pie de{dites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  a  la  fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue  pour 
dûëment  fîgnifiée  ;  Se  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un 
de  nos  âmes  Se  féaux  Confeillers  Se  Secrétaires  ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'Original  :  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles, 
tous  Ades  requis  Se  neceflaires,  fans  demander  autre  per- 
mi/îion ,  Se  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Norman- 
de, &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  tft  notre  plaifîr. 
DoNNh'  à  Paris,  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  Juillet, 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  trente  -  deux  ,  Se  de  notre 
Règne  le  dix-huitiéme.    Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

jjVwéj  S  AINS  ON. 

J^egiflré  fur  le  I^egiftre  FUT.  de  la  Chambre  B^oyale  des 
libraire^  C7  Imprimeurs  de  Paris  ,  N.  3  38.  ¥oL  363-  conformé- 
tn")'!  ^tix  anciens  R^e^lemens  ,  confîmes  par  ceint  du  zi.  Février 
Î7Î3.  •/  Fans  le  iz.  juillet  Jjsi. 

Signé ,  G.    MARTIN,  Syndic, 
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O  V 


AVANTURES  SECRETES 

de  pluiieurs  Grands  d'Efpagne. 

AVEC 

L'heureux  Larcin  ,  la  Princeffe  des*Ifle^ 

inconnues,  &  TAmant  ingénieux. 

Contes. 

Enfemhle  V origine  des  Contes  ,  on  le  Triompha, 
de  la  Folie  fur  le  Bon  go  Ht. 

Par  Madame    de   SaintongE. 

TOME   SECOND. 

A    PARIS, 

Chez  Pierre  Prault,  Quay  do 
Gefvres ,  au  Paradis. 

ll^CC.  XXXIIL 

^vec  j^pfrobation  &  Privilège  du  Roj; 
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N  parlant  de  cette  ma- 
nière y  l'amoureux  Apol-^. 
Ion  la  preflbit  toujours  > 
il  fembloit  que  l'Amour 
lui  eût  prêté  fes  a'îles ,  &  que  la 
Crainte  eût  donné  les  Tiennes  à  Da- 
phné  :  cependant  ce  Dieu  étoit  il 
près  d'elle  3  qu'elle  fentoit  déjà 
l'ardeur  de  fes  foupirs  ?  elle  étoit 
prête  de  tomber  en  fon  pouvoir, 
lorfque  tournant  fes  regards  du 
côté  du  Fleuve  Penée,  elle  lui 
adrefla  ces  paroles  :  S'il  eft  vrai , 
mon  Père  j  que  les  Fleuves  foient 
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des  Dieux ,  faites  éclater  Votre 
puilTance  en  me  donnant  du  fe-=- 
cours  5  détruifez  promtement  cette 
flinefte  beauté  qui  expofe  ma  pu* 
deur  à  un  fi  dangsr-eux  ennemi. 
A  peine  eut-elle  achevé  ces  mots^ 
que  fes  bras  s'étendirent  en  bran- 
ches^ &  fe  couvrirent  de  feuillet  ; 
fes  pieds, qui avoient été  fi  légers, 
s'attachèrent  à  la  terre  ,  ôc  y  pri- 
rent de  profondes  racines.  Apol- 
lon i'embrafla  ,  &  lui  donna  des 
baifers  qu'elle  refufoit  encore,  tout 
arbre  qu'elle  étoit.  Charmante 
Nymphe  ,  s'écria-t-il,  puifque  tu 
ne  peux  être  mon  époufe,  tu  fe- 
ras du  moins  mon  arbre  ?  je  me 
couronnerai  de  tes  feuilles,  les  Hé- 
ros en  feront  de  même  pour  mar- 
quer leurs  viâoires  5  la  foudre  ne 
pourra  jamais  te  détruire  5  tu  n'au- 
ras rien  à  craindre  des  plus  affreux 
hivers  ;  enfin  tu  feras  un  Laurier 
immortel.  L'arbre  baiifaun  peu  le 
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haut  de  fey  branches  pour  faire 
voir  à  ce  Dieu  qu'il  acccptoic  Tes 
offres. 

Pcrfilc  ayant  fini  fon  récit, 
toute  la  compagnie  loua  fa  me* 
moire  Se  la  beauté  de  fes  expref- 
fions.  La  grande  Nymphe  vint 
lés  rejoindre  avec  Climene  ôc  fln- 
eonu.  Tout  le  monde  fut  charmé 
delà  beauté  de  ce  jeune  Berger; 
mais  le  vieillard  le  fut  beaucoup 
davantage,  lorfqu ayant  jeté  les- 
yeux  fur  Glimene  qui  s'étoit  la- 
vée le  vifage ,  il  la  reconut.  Quoi, 
belle  Nymphe ,  s  écria- t-il ,  c'eît 
vous  qui  étiez  avec  ma  fille  ;  fi  je 
Tavois  crue  en  votre  compagnie, 
fon  abfencc  ne  m'auroit  pas  caufc- 
tant  de  douleur. 

Fclicie  dona  ordre  à  fes  Nym- 
phes de  faire  préparer  ce  qu'elle 
avoit  aporté  pour  manger.  Dan* 
J«  tema  qu'on  executoit  fes  or- 

Si* 
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dres  y  elle  s'écarta  un  peu  avec? 
Calilte*  6i  la  fie  décraiîer ,  elle 
l'obligea  auffi  de  mètre  une  robe 
de  chambre  magnifique  qu'elle 
avoic  fait  aporter  en  (ecrec ,  pré- 
voyant ce  qui  devoir  ariver.  Apres 
cela  elles  allèrent  rejoindre  la^ 
compagnies  qui  fut  cxcremcmenc 
furprile  de  la  beauté  Se  de  la  pa- 
rure de  Califte.  On  lui  dona 
mille  louanges;  Fclicie  les  intc- 
rompit ,  &:  les  obligea  à  fe  metrc 
à  table. 

Apres  qu'on  ut  défervi,  Doin 
Félix  pria  l'Inconu  de  lui  faire  la 
grâce  de  lui  aprendre  ce  qui  avoit 
obligé  ces  deux  belles  perfones  à 
fe  dcguifer  d'une  manière  fi  ex-- 
traordinaire.  La  grande  Nymphe- 
répondit  pour  lui,  qu'il  ne  pou- 
voir pas  faire  ce  détail  devant 
PerfilcCî  &:  qu'en  atendant  qu'elle 
en  fît  naître  i'ocafign ,  il  dévoie 
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fe  divertir  à  regarder  la  houlcce- 
de  rinconii,  qui  croit  une  pièce- 
fore  rare.  Le  jeune  Berger  la- 
lui  prefenra.  Elle  ctoit  de  bois- 
d'olivier,  garnie  d'or?  une  partie 
des  Metamorphofes  d'Ovide  y- 
étoienc  gravées.  Jupiter  y  paroif- 
foit  fous  la  figure  d'un  Taureau- 
qui  enlevoit  Europe.  D'un  autre 
côte  lo  y  étoit  reprefcntée  cri 
Vache ,  8c  Junon  fembloi:  dire  à 
Argus  d'avoir  toujours  fes  cent 
yeux  ouverts  pour  bien  garder  fa 
Rivale.  On  y  voyoit  auiTile  beau 
Paris  Se  les  trois  DéefTes.  En,fin 
il  fembloic  que  celui  quiavoit  tra- 
vaillé ce  bel  ouvrage,  s'étoit  fait 
un  plaifîr  de  reprefenter  les  vic- 
toires de  TAmour. 

Aparament ,  dit  Dom  Félix, 
que  celui  qui  vous  a  fait  ce  prc- 
fent  eft  de  vos  meilleurs  amis. 
C'eft  tout  l'opofé  3  répliqua  ClU 

S  il; 
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mène  )  il  vient  d'un  Barbare  qiir 
avoic  pour  lui  la  haine  la  plus- 
force.  Ce  difcours  augmenta  la 
curiofité  de  toute  la  compagnie, 
Felicie  voyant  que  laprefence  du 
vieillard  les  embaraflbit  beau- 
coup, lui  propofa  devenir  fe  pro^ 
mener  avec  elle  dans  la  prairie , 
elle  emmena  auffi  Califtc  &c  Cli- 
mene;  Se  corne  elle  vouloit  en- 
tretenir le  vieillard  fans  être  en- 
tendue  que  de  lui  t  elle  l'obligea 
de  s'afloir  auprès  d'elle  fur  le  ga- 
zon j  9c  les  Nymphes  fe  prome- 
nèrent enfemble. 

Felicie  fit  comprendre  à  Per- 
file,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  cha- 
griner de  laxachement  que  Tln- 
conu  avoit  pour  fa  fille,  &  l'aflb- 
ra  qu'il  en  auroit  un  jour  beau- 
coup de  joie.  Elle  fie  durer  la 
converfation  ,  afin  de  doner  le 
tcms  ail  jeune  Bergçr  de  faire  k 
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récit  de  Ces  avantures;  il  le  co- 
mcnca  de  cete  manière. 

Je  ne  vous  aprcndrai  point 
quelle  cft  ma  naiffance,  car  je 
Tignorcj  tout  ce  que  je  fai  cft  que 
j -ai  été  nouri  dans  l'ile  de  Trina- 
crie,  &que  l'on  menomaDcIicio. 
Je  ne  vousparlerois  point  de  mon 
enfance ,  fi  cela  n'étoic  pas  abfolu- 
ment  néceflaire  5  celui  que  je 
crbyois  mon  père  fe  nomoitCar-^- 
thon.  Un  jour  il  fut  obligé  pour 
quelques  afaires  daller  au  bout  de 
notre  île.  En  paflant  dev^mt  la 
maifond^un  homme  qui  fe  nomoic 
Gerçantes,  il  aperçut  une  troupe 
d!enfans  qui  fe  jouoient  5  il  crut 
me  voir  parmi  eux, il  en  fut  ex* 
ti'cmcmcnt  f.irpris  ,  ne  compre- 
nant pas  qui  pou  voit  m'a  voir 
amené  fi  loin.  Il  apella  le  petit 
garçon  quil  prcnoit  pour  moi,5C' 
1©^  voyant  fuir,  U  courut  après. 
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^  vojIlu  l'emmener  de  force,  Sa' 
Nounce  a  riva ,  6^  lui  die  de  iailTer 
ià  fon  enfant ,  il  lui  répliqua  que 
cétoic  le  fie n  ;  Gela  caufa  un  fu- 
rieux démêlé  qui  atira  beaucoup 
de  monde  i  on  traita  Carthon  de 
fou  Se  de  vifionaire,  il  fut  obligé 
de  fe  recirer  plus  vite  que  le  pas. 
En  arivant  chez  lui  ,   la  tétc 
penfa    lui    tourner  ,   car  il    ne 
croycitpas  m'y  trouver.  Il  deman- 
da à  fa    femme  ,  fi  elle  n'ctoic 
point  fortie  avec  moi.  Elle  lui  dit 
que  non  j  5^  le  voyant  étoné  elle 
en  voulut  favoir  la  caufe.   Il  lui 
a-prit  ce  qui  venoit  de  lui  ariver  ; 
elle  ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
fon  avanture.  Je  ne  voi  pas  ,  lui 
repliqua-t-il  avec  une  efpece  de 
chagrin  ,  qu'il  foit  agréable  ,de 
palîer  pour  un  home  qui  a  l'erpric 
bleffé.  Ma  Nounce  voyant  que 
cela  lui  tenoit  aii  cœur  >  imagina 
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une  chofcquidivertit  beaucoup,  &: 
qui  fie  voir  qu'il  n*entroic  pas  d  e- 
garcmcnc  dans  ce  qu'avok  fait  fon 
mari.  Ils  me  menèrent  tous  deux 
au  quartier  de  Gerçantes  ,  elle 
demeura  cachée  avec  moi  dans 
unemaifon,  &  obligea  fon  cpoux 
à  aller  faire  le  même  manège 
qu'il  avoit  déjà  fait,  avec  cetc  di- 
fcrence  ,  qu'il  emporta  le  petic 
Parthcnio,  (  c'cil  ainfi  que  fe  no- 
moit  cet  enfant  )  6c  l'amena  au 
lieu  où  jVtois.  Gerçantes  en  ctanc 
averti  ,  courut  avec  une  multi- 
tude de  gens  ;  mais  la  proie  étoin 
dé/a  en  fureté.  Enfuite  il  revinc 
fur  fes  pas,  en  criant  qu'il  ctoic 
pict  de  prouver  que  cet  enfant 
croit  à  lui.  Le  tumulte  étoit  fi 
grand,  que  quelques  Magiitrars 
y  furent  apelés.  Ils  ordonerenc 
de  reprefenter  cet  enfant  ;  il  die 
qu  ij  étoit  prêt  d'obcïr ,  &  de  le 
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ccdcr  à  Gerçantes ,  s'il  le  reco 
iioiffoit  pour  fon  père.  Dans  le 
tems  que  cela  fe  paflbic^  maNou* 
lice  m*avoit  mis  la  robe  de  Par- 
chenio  i  je  fus  conduit  par  elle 
dans  cete  tumultueufe  ailemblée. 
On  avoit  fait  placer  les  deux  pré- 
tendus pères  au  milieu  afTe.z  prés 
Tun  de  l'autre.  Auffi-tôt  qu'on  ut 
fait  ccarter  la  foule ,  on  me  iaifla 
aller;  je  courus  les  bras  ouverts 
à  Carthon ,  fans  vouloir  regarder 
ni  écouter  Gerçantes  qui  m'ape- 
loit  avec  des  marques  d'une  fu- 
rieufe  colère.  Sa  femme  fe  prc- 
fenua,  mais  je  ne  la  reçus  pas 
mieux.  Vous  voyez,  dit  Carthon 
airx  Magiftrats,  que  vous  ne  de- 
vez point  balancer  à  décider  ea 
ma  faveur.  En  même  tems  il  me 
;fic  remmener.  Gerçantes  fe  jeta 
aux  pies  des  Juges,  en  Icurdifanc 
.que  cet  faoûame  ctoic  un  Magi-» 
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cien.  Le  peuple  demanda  qu'il  fûc 
arctc  >  Carthon  dit  aux  Magi- 
ilrats  qu'il  ne  s'étoit  jamais  mêlé 
_de  Magie ,  ôc  qu'ils  alloienc  être 
convincus  que  la  Nature  feule  les 
avoir  jetés  dans  cet  embaras. 

Le  murmure  fut  changé  en  des 
cris  de  joie  Se  d'écongmenc ,  lorf- 
<]u  on  nojs  vit  venir  Parchenia 
èc  moi  tous  deux  nus.  Carthon 
demanda  à  Gerçantes  en  riant ,  le- 
quel de  CCS  deux  enfans  étoit  à 
lui.  Je  t'avoue  5  lui  répliquât  il; 
que  je  n'en  pais  faire  la  diférence. 
L'on  n'auroit  jamais  pu  nous  dif- 
tinguer,  fi  chacun  de  nous  ne  fc 
fût  rangé  auprès  de  celui  qui  l'a- 
voit  élevé.  On  nous  rendit  no> 
habirs,  &c  l'on  rit  beaucoup  d^ 
i'imagmation  de  maNourice. 

Depuis  ce  tems  là  nous  'umc; 
liés  d'une  fi  forte  amitié  Pa  t  c 
nio  ô^moi,  que  nous  c  onsp  cf- 
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que  inféparables  ;  nous  paflîons 
la  vie  fore  agrcablemcnc.  Mais  à 
peine  étions-nous  fortisHe  notre 
enfance,  que  quelques  gens  ncxis 
dirent  que  ceux  que  nous  croyions 
nos  percs  ne  rétoienc  pas  î  *jc  vou- 
lus m'en  cclaircir  arccGarthonj 
tout  ÇQ  que  j'en  pus  aprcndre , 
fut  que  je  lui  avois  cté  doné  par 
des  Bergers.  Parthenio  fit  les  mê- 
mes queftions  à  Gerçantes,  il  lui 
répondit  la  même  chofe. 

Ce  raporc  de  fortune  nous  unit 
encore  davantage ,  5c  nous  pcr- 
fuada  que  aous  étions  frères.  Nous 
prîmes  congé  de  ceux  qui  nous 
avoient  élevés  ,  dans  le  deflein 
daller  chercher  nos  parens  ;  il 
n'entroit  pas  beaucoup  de  raifon 
dans  cete  entreprife ,  mais  notre 
j^ancfTe  nousfervoitd'excufe. 

En  quitant  la  Trinacrie  nous 
dîmes  que  nous  allions  à  la  Cour 
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du  Roi  d'Eolie  ,  afin  que  fi  Tori 
dccouvrok  quelque  chofe  qui 
nous  regardât  ,  on  pût  nous  le 
faire  favoir.  A  peine  fûmes  nous 
arrivés  ,  que  les  plus  grands 
Seigneurs  s'empreffercnt  pour 
nous  prefenter  à  ce  Prince.  No- 
tre refiTemblance  paroiffoit  quel- 
que chofe  de  fort  extraordinaire , 
6c  nous  fit  recevoir  avec  beau- 
coup d'agrément.  Notre  faveur 
fut  fi  grande  >  Se  notre  fortune  fi 
rapide  ,  qu'en  peu  de  tems  il  n'y 
ut  perfone  qui  fut  à  la  Cour  fur 
un  meilleur  pié  que  nous.  Nous 
y  avions  déjà  pafl'é  plus  de  deux 
années ,  lorfque  nous  reçûmes  des 
nouvelles  de  Carthon  >  il  me 
manda  que  celui  qui  m'avoit  mis 
entre  (es  mains  étoit  venu  pour 
favoir  de  mes  nouvelles  ,  &c  qu'il 
avoit  p,iru  fort  chagrin  lorfqu  il 
lui  avoit  apris  que  j'étois  à  la  Cour 
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du  Roi  d*Eolie.  Cela  nie  jets- 
dans  un  nouvel  embaras  î  }c  ne 
pou  vois  comprendre  pourquoi 
ce  Berger  étoic  fâché  de  mon  élé- 
vation j  je  refolas  de  ne  rien  épar- 
gner pour  m'éclaircir  d'une  chofe 
qui  me  paroiiToic  fi  extraordi- 
naire. 

Je  fis  deffein  d'aller  moi-même 
trouver  Carthon.  Le  jeune  Prince 
d'Eolie  fils  du  Roi  fit  cous  fes  éfors 
pour  m'etnpécher  de  partir ,  mais 
ce  fut  inutilement  ;  Parthenio  me 
fuivit  ;  nous  marchâmes  quelques 
jours  de  compagnie  avec  un  Gen- 
til-homme nomé  Martandre  »  qui 
alloic  par  Tordre  du  Roi  cher- 
cher un  Seigneur  nomé  Didée , 
qu'il  avoir  autrefois  difgracié  : 
mais  aufli  tôt  qu'il  fut  que  nous 
allions  dans  Tîle  de  Trinacrie,  il 
nous  quita. 

En  paflant  auprès  de  la  rivière 


DE   MoNTEMAf  OR.       215' 

d'Uere  nous  fumes  obligés  de 
nous  rcpofer  dans  une  forer  à^ 
caufe  de  la  grande  ardeur  du  So- 
leil. A  peine  écions-nous  aflis  , 
que  nous  entendîmes  une  très- 
belle  voix.  Nous  urnes  la  curio- 
fité  de  voir  la  perfone  qui  nous 
donoit  tant  de  plaiiîr  ;  nous  apro- 
elîâmes  du  côté  de  la  Rivière , 
jamais  furprife  ne  fut  égale  à  la 
nôtre.  Nous  vîmes  un  Géant  qui 
la  traverfoit  ;  fa  houlete  éioic 
d'une  grandeur  fi  extraordinaire, 
qu'elle  auroit  pu  fcrvlr  de  mât  à^ 
un  vaifleau.  Sa  panetière  étoic  de 
peau  de  chevreuil  ,  un  monftrc 
marin  luifervoit  de  bonnet,  Cec 
horrible  Berger  avolt  le  corps  à 
demi  nu  ,  &c  coût  couvert  de 
poil.  Il  couroit  après  la  Nymphe 
dont  la  voix  nous  avoir  enchan- 
tés. Encore  que  rien  ne  fût  plus- 
rapide  que  la  fuite  de  cetc  belle 
T    inj. 
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perfone  >  nous  ne  laiffames  pas 
de  dillinguer  la  manière  donc  elle 
ctoii:  habillée.  Elle  avoir  un  corps 
fi  juflc  â  fa  taille  ,  qu'il  fembloic 
qu'il  fàc  fenfible  ,  Se  qu'il  fc  fîc 
un  plaifir  de  la  prcfler.  Il  s'élar- 
gilïoic  un  peu  par  en  haut  ,  & 
iaiffoic  voir  une  gorge  admirable. 
Sa  robe  n'allolc  qu'à  moitié  la 
jambe  3  fon  bas  croit  couleur  de 
rofc,  broché  d'or  ,  &c  les  brode- 
quins de  la  même  couleurs  elle 
tenoit  un  arc  Se  des  flèches ,  Se 
dans  cet  étai  on  l'auroit  prife  pour 
la  Deeffe  des  forées.  Parihenio  Se 
moi  nous  fumes  éblouis  de  fa 
beauté  ,  elle  gagna  le  bord  de  la 
rivière  en  s'écriant  :  Divinités  des 
eaux ,  favorifez  une  Nymphe  de 
la  fuite  de  Diane.  En  achevant 
ces  mots  ellefe  jeta  dans  le  fleu- 
ve, Golphorofle  (  c'eft  le  nom^ 
du  Géant  )  s^  jetta  aufli  pour  la; 
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pQUifuivrc  ;  mais  voyant  qu'elle 
lui  écoic  cchapée  ,  il  palîa  à  Taj- 
tre  bord.  Dieux  jaloux.  s*ccria  cec 
impie  5  fi  vous  étiez  en  mon  pou- 
voir, je  vous  empécherois  bien  de 
vous  mêler  de  mes  ataires  :  de 
roi  NepLune  >  pourfuivic-il,  je  te 
déclare  une  guerre  éternelle  èc  à 
ceux  qui  te  iont  foumis  Je  ren- 
verferai  les  montagnes  pour  dé- 
tourner le  cours  de  tes  eaux,  &c  tu 
n'auras  jamais  de  moi  d'encens  ni 
d'ofrande.  Corne  il  achcvoit  ces 
mots ,  une  Nayade  mit  la  tête 
hors  du  fleuve  5  Se  lui  dit  :  Ecoute 
Profane,  ce  que  les  Dieux  m'or- 
dcnent  de  t'anoncer  ,  c'efl  qu'ils 
te  haïflfent  fi  fort,  qu'ils  t'auroienc 
déjà  foudroyé  ,  s'ils  ne  te  refer- 
voient  un  plus  grand  châtiment. 
Garde- toi  de  troubler  nos  eaux  , 
&c  refpedesdu  moins  la  Nymphe 
CaJifte  q^ui  eft  avec  nous.  Bell^ 
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Nayadcj  reprit-il, les  menaces  que 
tu  me  fais  de  la  parc  des  Dieux 
ne  m'épouvantent  guère  ,  je  ne 
crains  que  la  divinité  qui  règne 
dans  mon  cœur.  Je  n'ai  pas  u- 
deffein  de  l'ofenfer  ,  il  m'auroit 
été  aifé  de  la  joindre  ^  fi  j'avois» 
voulu^puifque  les  daims  ne  me- 
chapent  pas  à  la  courfe.  J'ai  du 
regret  de  m'ctre  atiré  fa  colere,^ 
ôc  pour  m'en  punir  je  vais  me 
renfermer  un  mois  dans  ma  gro- 
te.  En  même  temsil  fe  relira  j^; 
la  Nayade  fe  cacha  fous  les  eaux. 
Je  l'apclai  plufieurs  fois  5  mais  ce" 
fut  inutilement.  Parthenio  me 
demanda  ce  que  je  lui  voulois. 
Hélas,  lui  répliquai  je  ,  puifque 
celle  qui  m'a  charme  eft  avec  elle, 
que  n'auroisje  pas  à  lui  dire? 
Vous  pouvez  continuer  votre 
voyage,pourfuivis-je,  pour  moi  je 
ne  (aurois  obtenir  de  mon  cœur 
d'abandoner  ces  lieux. 
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Ce  difcours  le  pénétra  de  dou- 
leur ;  la  nature  nous  avoit  ùk  fi 
fembiablcs  en  toutes  chofes  ,  qu'il 
n'étoit  pas  moins  amoureux  que 
moi  de  cere  aimable  Nymphe. 
Mais  corne  je  m'expliquai  le  pre- 
mier ,  il  m'en  fit  un  fecret  de 
crainte  de  me  chagriner.  Je  n'au- 
rois  pas  u  moins  d'cgars  pour  lui, 
s'il  m'avoit  d'abord  ouvert  fon 
cœur;  il  me  dit  qu'il  ne  me  qui- 
teroit  jamais  3  nous  refoiûmes  de 
nous  retirer  au  plus  prochain  ha- 
meau ,  afin  de  pouvoir  venir  tous 
les  jours  nous    promener  fur  ce 


rivage. 


A  quelques  pas  de  là  nous 
rencontrâmes  un  vieillard  qui 
fembloit  chercher  quelqu'un.  Un 
Chaffeur  l'aborda  ;  dans  le  mo- 
ment qu'il  lui  parloic ,  ce  bon- 
homme tomba  corne  more,  le 
Chaffeur  prie   la  fuite  ,  aparem^ 
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ment  qu'il  craignoic  qu'on  ne 
l'acufâc  de  l'avoir  tue.  Nous  J'a- 
pclâmes  pour  aprendre  de  lui  la 
caufe  de  cet  accident  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  s'arécer.  Corne  nous 
vînâcs  que  le  vieillard  ne  revc- 
noie  point  de  fonévanouïflenient, 
nous  courûmes  au  fleuve  pour 
prendre  de  l'eau  j  à  notre  recour 
nous  le  trouvâmes  dans  un  état 
bien  diférent  de  celui  où  nous  l'a- 
vions laiffé  î  mais  il  étoit  encore 
plus  touchant  ,  il  faifoit  des  ac- 
tions d'un  home  difefperé.  Im- 
pitoyables Dieux  3  difoit  il,  eft-ce 
ainû  que  vous  rccompenfez  les 
fervices  que  je  vous  ai  rendus  ? 
efl-il  poffible  que  vous  traitiez  fî 
cruellement  la  beauté  >  Ma  fille, 
pourfuivit-il  d'un  ton  douloureux, 
je  vais  te  joindre  en  me  préci- 
pitant dans  les  flots  où  tu  viens 
de  finir  ii  malheureufement  ta  vie. 
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Nous  jugeâmes  par  ces  plaintes 
qucleChaffeur  ne  lui  avoir  aprîs 
que  Je  comencemcnc  de  l'avan- 
ture  de  Caliile  ,  ,  Se  que  la  foi- 
blefle  de  ce  cendre  père  Tavoit 
empêché  d'en  fa  voir  la  ibite.Nous 
urnes  de  la  joie  de  voir  qu'il  nous 
écoic  aifé  de  calmer  fes  violens 
tranfporcs ,  nous  lui  dîmes  que 
fa  fille  avoir  été  fauvée  par  les 
Nayades;  en  reconoiflancc  d'une 
fi  agréable  nouvelle  ,  il  nous 
dit  qu'il  fe  nomoic  Perfile ,  qa'il 
ccoit  Grand  Prêtre  de  la  Décile 
liis  5  Se  nous  pria  d'aller  loger 
chez  lui;  nous  ne  jugeâmes  pas  à 
propos  d'accepter  fes  ofres. 

Le  lendemain  nous  retournâmes 
au  bord  du  fleuve ,  ce  bon  home 
y  éroit  déjà  ,  il  prioic  fa  filk  de  la 
manière  du  monde  la  plus  tendre 
de  ne  le  pas  iaifler  plus  lontems 
incertain  de  fa  dellmce.  Elle  parue 
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.au  milieu  d'une  troupe  de  Naya- 
.des,  elle  écoic  il  brillance  &  fi 
belle,  qu*elie  acheva  de  nous  char- 
mer. Vénérable  vieillard,  dit  une 
des  Nymphes  ,  les  Dieux  ont  plus 
de  foin  de  ce  qui  vous  regarde 
que  vous-même;  ils  veulent  que 
Califte  demeure  quelque  ccms 
avec  nous  pour  la  garantir  de  la 
violence  du  Géant  GolphorofTe. 
De  plus  fon  étoile  la  menace  d  ai- 
mer deux  perfones  à  la  fois;  nous 
vous  la  rendrons  quand  cete  mau- 
vaife  influence  fera  pafféc.  En 
achevant  ces  mots  ils  la  condui- 
iîrent  au  bord  du  rivage.  Apres 
que  fon  père  l'ut  embraflee  plu- 
iieurs  fois ,  elles  fe  retirèrent  dans 
leurs  humides  grotes. 

Nous  demeurâmes  fort  furpris 
Parthenio  &:  moi  ;  nous  crûmes 
avou*  beaucoup  de  part  à  ce  que 
la  Nayade  avoic  d'à  couchant  les 
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deux  perfones  que  Califte  devoir 
aimer  en  même  cems.  Mais  corne 
il  eft  dificile  d'éviter  fa  dellinéc, 
nous  demeurâmes  dans  ce  lieu 
malgré  la  raifon  qui  vouloic  nous 
en  aracher.  Notre  unique  foin 
étoit  d'obfervcr  quand  les  Naya* 
des  fortoienc  du  fleuve  pour  s  al- 
ler promener  dans  la  forêc.  Cela 
leur  arivoic  affez  fouvent  5  mais 
aufli  tôt  qu'elles  nous  aperce- 
voient  ,  elles  fc  retiroienc  avec 
précipitation .  Nous  crûmes  que 
nos  habits  de  Cavaliers  les  éfa- 
rouchoienc ,  cela  nous  fie  refou- 
dre à  nous  déguifer  en  Bergers. 
N'ayant  plus  que  l'amour  en  tête* 
nous  vendîmes  nos  chevaux  ,  Se 
nous  achetâmes  toutes  les  chofes 
neceflaires  pour  le  pcifonag.*quc 
nous  voulions  reprcfencer.  Nous 
favions  jou:;r  de  la  flùce  Se  de 
la  mufete  3  il  ne  nous  mancjaoii: 
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plus  qu'an  troupeau  ,  mais  cela 
n'auroic  fervi  qu  à  nous  embaraf- 
fcr. 

Delicio  fut  incerompu  en  cet 
endrou  de  ion  rccir  par  le  retour 
de  Felicie  ;  elle  les  obligea  à  pren- 
dre le  chemin  de  fon  Palais. 
Ceux  qui  ne  Tavoient  point  en- 
core vu  en  furent  furpris  6c  char- 
més ;  elle  les  fit  entrer  dans  une 
grande  ûle  où  Fon  fervic  un  re- 
pas magnifique-  Le  lendemain 
cJIe  obligea  toute  ccce  belle  com- 
pagnie à  retourner  du  côté  de  la 
fontaine  des  Lauriers.  En  entrant 
dans  la  prairie  ils  aperçurent  deux 
Bergères  affiles  fur  Theibe  ,  un 
Berger  éroit  debout  devant  elles, 
le  fembloit  effuyer  quelques  lar- 
mes qui  couloient  malgré  lui.  Sil- 
vanie  le  reconut  pour  celui  qui 
leur  avoit  montré  il  y  avoir  quel- 
que lems  des  vers  6c  une  letre. 
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J'ai  du  chagrin  >  dic-elle  à  la  grarr- 
de  Nymphe  >  de  voir  ce  Berger  fi 
triftcjcar  il  n'y  a  rien  de  plus  agréa- 
ble que  fa  voix ,  Se  nous  n'au- 
rons pas  le  plaifir  de  fentendre. 
Il  ne  laiflera  pas  de  chanter  ,  lui 
répliqua  la  grande  Nymphe  ;  vous 
devez  favoirqueles  Amans  expri- 
ment leurs  plaifirs  3c  leurs  peines 
dans  leurs  chanfons. 

Ces  Bergères  ,  die  Dom  Félix 
en  les  regardant ,  font  beaucoup 
moins  civiles  que  belles- ,  elles 
dcvroient  faire  aflbir  ce  jeune  Ber- 
ger. Il  veut  3  dit  Felicic  ^  fe  tenir 
de  cetc  manière  par  refpeû.  Ils 
en  auroient  dit  davantage  ,  mais 
le  Berger  (e  mit  à  chanter  ces  pa*- 
rôles.  Ils  s'aprocherenc  douce- 
ment derrière  des  arbres  pour  les 
écouter. 

Soyez  fenfible  à  ma  douleur  mortelle  , 
^fiparsi  charmante  Iris ,  0»  l'ahfence  cn^eile 

V 
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A  déjà  fait  fentir  à  mon  cœur  aincureUit' 

Tant  ce  quelle  ci  déplus  afreux  : 

Vos  atraifs  vont  cnccr  redoubler  mes  alarmes > 

fe  ne  vom  vis  jamais  briller  de  tat  de  charmes^ 

Tôur  comble  de  malheur.enm' éloig*îdt  de  veui» 

fefens  que  je  deviens  jaloux, 

Qi^and  il  ut  fini  fa  chanfon  ,- 
les  Bergères  fe  levèrent:  de  len- 
droic  où  elles  étoient  afifes.  Une 
d'elles  fie  figne  à  ce  Berger  de  lui 
ramaller  fa  mufece  qu'elle  a  voie 
laiiléc  fur  l'herbe ,  il  la  lui  prefen- 
ta  d'un  air  fournis  &  refpedueux, 
elle  le  pria  de  la  garder.  Ce  pecic 
prefenc  adoucit  beaucoup  fes  in- 
quiétudes )  il  la  remercia  de  la 
manière  du  monde  la  plus  tcndre> 
&  fe  fepara  d'elle. 

Felifmene  avoir  envie  d'abor- 
der ces  Bergers  j  mais  la  grande 
Nymphe  l'en  empêcha  ,  en  lui  di- 
fan  quw  leur  conoiffanee  ne  fer- 
viroit  qu'à  lui  doner  du  chagrin> 
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parce  qu'elle  prévoyok  que  leur 
deftinéc  feroit  fanefte ,  auflî-bien- 
que  celle  du  Berger  qui  penroic 
dans  fon  voyage. 

Quelques  jours  après  ,  ccte 
nombreufe  compagnie  s*étanc 
difperfée  dans  la  forée ,  Silvaiû  âc 
Silvanie  fe  trouverenc  avec  le 
Grand  Précre  d'Ifis;  &c  corne  ils 
aperçurent  une  figure  du  Dieu 
Pan  >  ils  urent  la  curiofité  de 
favoir  pourquoi  l'on  le  dépeignoic 
toujours  nu.  Je  veux  bien  ,  leur 
dit  Periilc,  vous  conter  Tavâncurc 
qui  en  eft  caufe. 

Hercule  pour  êcre  un  grand 
Héros  n'en  étoit  pas  moins  fen- 
fible  à  Tamour.  Il  épOwifa  lole 
qui  étoit  une  très-belle  Princefle. 
Un  jour  qu'il  paifoit  avec  elle 
dans  une  forêt ,  Pan  la  trouva  fi 
aimable  quil  en  fut  charmé  i  il 
refolut    de  mette  tout  en  ufagc 

V  i) 
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pour   facisfaire  fa    pailîon.  Her^ 
Gule  décendic  dans  un  valon  des- 
plus  délicieux,  les  arbres  yétoienc 
toufus    Se   fe   joignoienc    par  le 
haut  en  forme  de  berceau ,  la  Na- 
ture ingenieufe  y  faifoir  voir  plu- 
fieurs  cabinets  qui  n'étoient  pas 
lîioins  ornés  de  fleurs  que  de  ver- 
dure. Hercule  avoir  choiiî  ce  lieu 
charmant  pour   doner   une  féce- 
galante  à  lole.   Corne  ce  Héros 
ecoic  animé   d'un  efprit  de  joie> 
il  mit  hs  habits  de  cere  Princefle> 
encore  qu'ils  lui  fuffent  fi   étroits 
qu'il  les  déchira  en  plu  fieurs  en- 
droits ;  pour  rendre  la  chofe  plus 
réjouïflante,  il  lui  fit  prendre  fit 
peau  de  lion  j  fon  arc  &:  fes  flè- 
ches.   Ils   fouperent   traveftis  de 
cctc  manière.  Apres  le  repas   ils 
ic  couchèrent  it parement  fur  des 
lits  de  gazon  ;  car  il  ne  leur  étoic 
pas  permis  d'c.ie   enfemble  ,  à> 
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caufe  que  Ton  faifoic  Je'lende- 
jnain  des  facrifices  à  Bacus.  Lq 
Dieu  Pan  tout  ocupc  de  fon  nou- 
vel amoLir  ,  s'étolt  caché  prés  ds 
ce  lieu  >  il  s'y  gliffa  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  le  fomeil  rendoic  tous 
paifible.  Cela  lui  fie  croire  que  fon 
encreprife  amoureufe  auroic  un 
heureux  fuccês  ;  mais  il  n'étoic 
éclairé  que  du  flambeau  de  l'A- 
mour, 3c  fa  lumière  égare  fouvenï 
ceux  qui  la  fuivenu.  Cependant 
l'on  peut  dire  que  dans  ce  rencon- 
tre la  raifon  caufa  fon  malheur^ 
Un  tendre  preflentiment  le  con- 
duifit  d'abord  où  la  Princefle 
étoit  couchée;  mais  ayant  fenti 
la  peau  de  lion  j  il  fe  retira  avec 
beaucoup  de  viteffe.  Se  chercha 
l'autre  lit  :  il  crut  qu'il  alioit  être 
le  plus  heureux  de  tous  les  im* 
mortels  y  lorfqu'il  fentit  l'habit 
d'IoIe5  mais  il  ne  jouît  pas  lon^» 

V  iij 
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tems  du  plaifir  de  cere  flateufe 
efperance  ,  Hercule  fe  fcntanc 
eaibraffer  par  une  perfonedontla^ 
peau  n  écoit  pas  plus  douce  que  la- 
lîenne  ,  lui  dona  un  fi  grand 
coup  de  poing,  qu'il  tomba  fans 
pouvoir  le  relever.  Le  bruit  de 
fa  chute  éveilla  la  Princefle,  elle 
apelafes  gensj  ils  aporterent  des 
flambeaux  ,  on  vit  le  Dieu  Pan 
étendu  par  terre  5  Hercule  le  tour- 
na en  ridicule  ,  3c  Ton  plaifanta 
beaucoup  de  fa  cruelle  avanture. 
Il  fe  retira  le  plus  vite  qu'il  put, 
plein  de  douleur  &  de  confufion. 
Depuis  ce  fâcheux  incident,  il 
a  pris  tant  d'ave rfion  pour  les  ha- 
bits 5  qu  il  va  toujours  nu.  II  z 
raifon,  répliqua  Sy rené  en  riant, ^ 
puii'que  cete  fâcheufe  méprife  lui 
a  fait  ientir  ce  que  pefe  le  bras 
d'Alcide. 
Dans  le  tems  que    le  Grand 
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Prêtre  d'Ifis  contoic  cecehilloire, 
Fclicic  s'entretcnoic  avec  D.  Fé- 
lix j  Felifmene>  Climene  &c  Cali- 
fte.  Elle  pria  cece  première  Nym- 
phe de  reprendre  lesavancures  de 
Delicio  j  ce  qu  elle  fit  en  ces  ter- 
mes. 

Parthenio  Sz  fon  ami  s'étanc 
dcgiiifcs  en  Bergers  ,  venoicnc 
fûuvent  chanter  dans  la  forêc. 
Delicio  joua  un  jour  de  la  flûte 
d'une  manière  fi  harmonieufe  , 
que  nous  ciûmes  que  c'étoic 
Apollon  qui  avoit  fait  quelque 
faute  femblable  à  celle  qui  le  fie 
chafTer  du  Ciel ,  &c  qui  l'obligea 
de  garder  les  troupeaux  d'Ad- 
meite.  Dieux  >  m'écriai- je,  depuis 
que  GolphorofTe  a  paru  fur  ce 
rivage  5  nous  n'avons  rien  enten- 
du de  fi  agréable  jfans  doute  que 
depuis  qu'il  eil  renfermé  dans  fa 
grote  les  Bergers  qu'il  avoit  écar- 
tes reyienenc. 
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Nous  allâmes  promener  de 
leur  côté,  ils  nous faliierent  avec 
beaucoup  derefpeft  y  nous  fumes 
furprifes  de  leur  refîerablance.  Je 
lie  crois  pas  ,  me  die  Califtc  en 
les  confiderant ,  qu'on  ait  jamais 
rien  vu  de  plus  extraordinaire  j. 
Amphitrion  &:  Jupiter  n*étoicnc 
pas  plus  femblablcs  >  lorfquc  ce 
Maître  des  Dieux  rîompa  AIc- 
mene.  Nous  priâmes  hs  Bergers 
de  recommencer  leurs  concerts. 

Belles  Nymphes,  nous  dit  De- 
licio  ,  vous  êtes  en  droit  de  nous 
comander.  Dans  le  moment 
il  chanta  un  air  ii  tendre  ^  fi 
paflîoné  ,  que  nous  reffentimes 
un  trouble  qui  jufquà  ce  jour 
nous  avoir  été  inconii.  Nous  leur 
demandâmes  ce  qui  les  avoic  at- 
tirés fjr  ce  rivage  5  ils  nous  dirent 
que  le  defir  de  chercher  leurs  pa- 
fcns  lesfaifoic  errer  de  Province 

ca 
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'Cn  Province;  que  cependant  ils 
dcmeureroienc  dans  ce  païs  au* 
tant  qu'il  nous  plairoit.  Je  leur  fis 
conoîcre  que  fi  cela  dépendoic 
de  nous ,  ils  n'en  partiroient  pas 
fi-tôt.  La  nuit  quiaprochoit  nous 
obligea  de  nous  retirer. 

Nous  ne  manquions  pas  tous 
les  jours  de  nous  promener  dans 
la  force  avec  les  nouveaux  Ber- 
gers. Une  aprédinée  que  nous 
étions  forties  plutôt  qu'à  Tordi- 
naiie  pour  voir  à  quoi  ils  s'ocu- 
poient  ,  nous  entrâmes  dans  le 
bois  par  des  feniicrs  détournes. 
Nous  les  trouvâmes  endormis  ; 
mais  d'un  fomcil  qui  n'étoit  pas 
tranquile;  car  ils  foupiroiçnt  fou- 
vent.  Je  dis  à  Califte  que  nous 
devions  nous  éloigner  un  peu  > 
de  crainte  qu'en  s'é veillant  ils 
nuflct.i  de  la  confufion  d'eue 
yus  eu  tcc  état,  Quand  nous  fu- 

X. 
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mes  à  quelques  pas  d'eux,  nous 
chantâmes  j  ils  s'éveillèrent  êc 
nous    vinrent    aborder.     Corne 
nous  comencions  à  nous  intcrcf- 
fer  pour  eux  ,  nous  les  avertîmes 
d'être  en  garde  avec  le    Géant 
Golphorofle  ,  qui   pouroit  bien 
leur  tendre  quelque  piège  ,  s*il 
s'apercevoit  de  Tinocente  liaifon 
^ui  etoit  entre  nous.  J'y  ajoutai 
que  ce  barbare  paflbit  fouvent  le 
fleuve  chargé  de  cinq  ou  fix  mou- 
tons; que  de  cetc  manière  il  faifoit 
paître  fes  troupeaux  de  leur  côté. 
Les  Bergers  ne  nous  marquèrent 
aucune   crainte  ;  cependant   par 
précaution    nous    metions    une 
Nymphe  en  fentinellc  au  bord 
.de  l'eau ,  afin  qu'elle  nous  avertît 
en  fonant  du  cors,  quand  elle  vc- 
roit  Golphorofle  defcendre  de  la 
montagne. 

Le  Grand  Prêtre  d'Ifis  venoic 
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-^quelquefois  fe  promener  avec 
nous;  il  començoic  à  marquer 
beaucoup  d'impatience  pour  ra- 
voir fa  fille»  mais  le  deftin  ea 
avoir  ordonc  d'une  aucre  ma- 
nière. 

Un  foir  que  les  deux  Bergers 
ctoienc  feuls  avec  nous,Dclicio  ut 
une  converfacion  des  plus  galan- 
tes avec  Califle  i  Se  come  la  cen- 
dreffe  mené  fouvent  plus  loia 
qu'on  ne  veut,  il  lui  dit  en  lui  fer* 
rant  lamain,quilfe  flatoit  qu'elle 
n'ignoroic  pas  ce  qu'il  fentoit 
pDur  elle.  La  Nymphe  lui  de- 
manda en  riant,  fi  ce  n'étoit  point 
de  l'amour.  Je  ne  fai ,  lui  répli- 
qua t  il  ,  fi  je  dois  vous  l'avouer> 
cependant  il  n'eft  que  trop  vrai. 
Elle  avoir  reçu  d'un  air  enjoué 
toutes  les  douceurs  qu'il  lui  avoir 
dites  5  cela  lui  avoit  doné  d'a- 
bord de  grandes  efperances  ;  mais 
X  ij 
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il  fut  frapé  corne  d'un  coup  de  foii< 
drej,  lorfqu'elle  lui  dit  ficrcmcnc  ; 
C'en  cft  affez ,  je  concis  votre  té- 
meritéj  ne  vous  prefentcz  jamais 
devant  moi.  En  même  tems  elle 
s'éloigna.  Ce  pauvre  Amant  mç 
fît  tant  de  pitié ,  que  fus  de  la  pei- 
ne à  retenir  mes  larmes  ;  ;e  re- 
J3iarquai  que  Parthenio  n'étoit 
pas  moins  touché.  Je  leur  dis 
tout  ce  que  je  crus  capable  d'a- 
doucir leur  chagrin  ,  ëc  leur  pro- 
mis d'apaifer  la  colère  de  Ca- 
lifte. 

Cet  incident  interompit  notre 
agréable  comerce  ;  &c  ce  qu'il  y 
ftvoit  de  plus  fâcheux  ,  eft  que  le 
tcms  de  la  retraite  de  Golpho- 
rofTe  ctoit  expiré.  Parthenio  fc 
tnit  en  tctc  d'aprivoifer  cet  home 
ûuvage.  Il  alloic  fou  vent  au 
tord  du  fleuve  chanter  fur  fa 
.fiaufece ,  cela  produific  l'cfet  qu'ij 
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en  avoic  atenda.  Le  Géant  char- 
mé de  fa  voix  lui  cria  :  Je  te  prie» 
Berger ,  de  me  permetre  de  paf- 
fer  à  l'autre  bord  ,  afin  que  j'ayc 
le  plaifir  de  t'cntendre  de  plus 
prés  î  je  te  jure  par  les  yeux  ds 
la  Nymphe  que  fadore  ,  que  je 
ne  te  ferai  aucun  mal.  Parthe- 
nio  lui  fit  conoîtrc  par  fon  ac- 
tion >  que  fa  compagnie  lui  fc- 
roit  agréable.  AuiTi-tôc  Golpho- 
roffe  travcrfa  le  fleuve  ,  ôc  s'é- 
tant  aflîs  auprès  du  Berger,  il  Tc- 
€0uta  avec  beaucoup  d  atention. 
Il  Qc  fut  pas  moins  enchanté  de 
fon  efprit  que  de  la  beauté  de  fa 
voix.  Il  prit  tant  d  amitié  pour 
lui  ,  qu'il  venoit  tous  les  jours 
Tentendre  >  quelquefois  même  il 
Temportoit  dans  fa  Vrore  pour 
lui  faire  voir  toutes  fes  richelTes. 
D'un  autre  côté  je  n'épargnois 
rien  pour  faire  revenir  Califtc 
X   ii). 
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de  fon  dépit.  Elle  me  demanda 
pourquoi  je  prenois  avec  tant  de 
chaleur  l'intérêt  de  Delicio  ;  je 
lui  avouai  que  c'étoit  par  raporc 
à  fon  frère  que  j'aimois  tendre- 
ment. Eh  bien  ,  me  dit-elle  ,  en 
votre  faveur  je  pardonerai  à  De- 
licio, à  condition  qu'il  ne  me  par- 
lera jamais  d'un  amour  qui  m'o- 
fenfe  î  &c  pour  lui  faire  voir  qu'il 
vous  en  a  toute  l'obligation  ,  je 
ne  veux  pas  même  qu'il  m'en  re- 
mercie. J'allai  dans  le  moment 
chercher  les  Bergers,  je  ne  trou- 
vai que  Delicio.  AulTitôt  qu'il 
m'aperçut  ,  il  vint  au  devant  de 
moi ,  en  me  demandant  fi  ;e  vc- 
nois  lui  prononcer  l'Arêt  de  fa- 
mort.  On  vous  pardone  ,  lui  dis- 
je  ,  à  condition  que  vous  ne  par- 
lerez plus  de  votre  amour  ;  peut- 
être  qu'en  fer  van  t  Califte  à  fa 
mode  ,  vous  trouverez  le  che- 
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min  de  fon  cœur.  Apres  quel- 
ques quarts  d'heure  a  entretien  il 
m'aprit  que  Parthenio  étoit  avec 
le  Géant  ,  de  qu'il  y  avoir  une 
forte  liaifon  cntr'eux.  Je  l'aplau- 
dis  de  fbn  adrefle ,  me  flatant  que 
nous  pourions  nous  voir  avec 
plus  de  fiireté.  Je  le  quitai  en 
Taflurant  que  le  lendemain  je 
viendrois  debone  heure  avec  ma 
compagne.  Je  fus  exade  â  lui 
tenir  ma  parole.  En  entrant  dans 
h  foret  avec  Califte  ,  nous  aper- 
çûmes ces  vers  écrits  âir  i'écorcc 
d'un  arbre, 

Be  U  Beauté  que  f  adore , 
§Hie  je  crains  l'extrême  rigueur! 
Ma  bouche ,  n  allez,  plm  parler  de  mon  ardeur» 

Vota  me  feriez  bannir  encore  : 
Xaijfez.  dire  à  mes  yeux  le  feu  qui  me  dcvore. 
Ils  s'exprimeront  mieux  que  vo^irS . 
Sans  m*  attirer  le  f une  fie  couroux 
'De  UBe^îUtè  que  j'adore. 

X  iiij; 
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Climenes  mterompit  en  cetera- 
droit  de    fon  récit  ,  de  dit  à  la 
compagnie  qu'elle  n'ïturoit  pas  la 
force  de    Tachcver  ,  Se  qu'elle 
prioit  fa  compagne  de  le   conti- 
nuer ,  de  les  quita.  Apres  avoir 
fait  quelques  tours  dans  la  foret  > 
dit  Califte  ,  nous  vîmes  les  deux 
Bergers    qui  venoient   à    nous, 
Delicio  fe  jeta  à  mes  pies  en  me 
priant  de  lui  pardoncr  les  nou- 
velles fautes  que  fon  indifcrction 
lui  feroic  faire  ,  il  penfa  dire  fon 
amour  ,  mais  Parthenio  qui  en 
mouroit  de  peur  sTin  te  rompît  en 
medifant  :  Charmante  Nymphe,. 
vous  réglerez  fa  conduite  de  la 
manière  que  vous  le  fouhaltercz  ; 
(î  vous  voulez  il  fc  contentera  du 
feul  plaifir  de  vous  voir  ,  8c  ns 
vous  parlera    point.  Je  ne  pus 
m'empêcher  de  rire  de  fon  zèle  ; 
il  craignoit  fi  fort  qiie  fon  frera 


DE  MONTEMAYOR.      £4^ 

ne  fc  brouillât  de  nouveau  avec 
moi,  qu'il  vouloir  le  concraindrc 
à  un   éternel  filencc.  Je  lui  dis 
que  je  ne  pouflerois  pas  ma  ri- 
gueur fi  loin.  Il  cft  vrai ,  me  re- 
pliqua-t-il  ,   vous  ne  devez  pas 
être  plus  terrible  que  Jupiter.  Si 
toutes  les  fois  que  les  mortels  i  o- 
fenfent  ,  il  s'armoit  de  la  foudre  j 
il  feroit  bientôt  fans  armes.   Ts 
leur  marquai  que  j  etois  contente 
de  leur  foiimi/îion.  Nous  pafla- 
mcs  une  partie  de  là  journée  à 
de  petits  jeux  inocens.  La  Nym- 
phe qui  ctoit  de  garde  >    nous 
ayant  averti  que  le  Géant  paroif- 
foic  ,  nous  funaes  obligés  de  nous 
fcparer.  En  entrant  dans  le  fleu^ 
ve  il  nous  aperçut  ;  il  me  pria 
de  m'aréter  un  moment ,  mais  je 
n'us  pas  cete  eomplaifanec  pour 
lui  ;  il  vint  trouver  les  Bergers  ,, 
il  ne  ie.5avoit  pas  encore  vus  en^ 
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femble  ,  il  fut  furpris  de  les  trou- 
ver fi  femblables  j  il  les  pria  de 
parler  ,  afin  qu'il  pût  diftinguer 
îbn  ami  à  la  voix.  Ddlicio  lui  dit 
que  c  étoit  lui.  Je  le  crois ,  reprit 
le  Géant.  Vous  èi^s  trompé  ,  lui 
répliqua  Parthenio.  J'avoue  ,  s'é- 
cria Golphoroffe  ,  que  je  n'y 
conois  plus  rien.  Enfuitc  il  pria 
celui  des  deux  Bergers  qui  étoic 
fon  ami ,  de  le  venir  voir  le  lende- 
main. 

Pour  moi  je  paflai  la  nuit  de 
la  manière  du  monde  la  plus  cru- 
elle 5  il  me  paroiffoit  que  Parthe- 
nio répondoic  à  la  paffion  de  Cli- 
mene,  encore  ^uil  n'en  fût  rien; 
j'en  reflentois  une  furieufe  jalou* 
fie.  Après  avoir  été  lontcms  agi- 
tée de  mille  pcnfées  tumultueu-* 
fes,  je  m'endormis.  Je  fis  un  fon- 
ge  fi  épouvantable  ,  qu'il  me  ré- 
veilla en  fur  faut.  Je  fortis  de  mon 
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lie  toute  efrayée.  CJimene  qui 
couchoit  avec  moi  me  demanda 
ce  que  j'avois.  Dieux  î  m'écriai- 
je,  il  me  fembloit  qu'un  liorible 
ferpent  me  déchiroic  le  cœur. 
Voyons ,  me  dit-elle  en  dclaflTant 
mon  corfec  ,  lî  votre  fonge  eft 
véritable.  Vous  avez  raiion  de 
crier  5  pourfuivit- elle  î  votre 
cœur  clt  bleffé  ,  mais  celui  de 
Delicio  refi:  bien  davantage.  J'é- 
tois  encore  trop  remplie  de  ces- 
funeftcs  idées  pour  encrer  dans= 
fa  plaifanterie  ,  &c  ne  pouvant 
me  rendormir ,  je  la  priai  de  ve- 
nir avec  moi  promener  dans  les 
bois.  Nos  Bergers  y  étoient  déjà, 
ils  nous  abordèrent.  Climenc 
leur  die  qu'elle  étoit  toujours  em- 
baraffée  quand  ils  étoient  avec 
nous  ,  parce  qu'il  faloit  qu'elle 
fût  continuellement  apliquée  h 
obfcrver  leurs  manières  pour  les- 
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pouvoir  diftinguer.  Elle  me  prîar 
de  doner  un  ruban  à  Dclicio  , 
j'en  défis  un  de  ma  robe ,  ôc  ic 
noiiaià  une  bouconiere  de  fon 
habit.  Cece  petite  faveur  lui  eau- 
fa  de  fi  grands  tranfports  de  joie, 
qu'il  en  oublia  tout  ce  qu'il  avoir 
promis; il  mêla  cent  fois  le  nom 
d'amour  dans  ce  qu'il  me  dit  ;  je 
fie  fai  de  quelle  humeur  j'étois 
ce  jour-là  ,  mais  je  ne  m'en  ofen^ 
fai  pas.  Depuis  ce  moment  nou^ 
n'umcs  plus  befoin  de  flûtes  ni 
de  mufetes  pour  nous  divertir , 
nos  converfations  yivcs  Se  tca^ 
àrcs  nous  donoient  des  plaifin 
beaucoup  plus  tcuchans  ,  mais  ils 
furent  troublés  par  une  avanturc 
cruelle. 

Golphoroffe  s'aperçut  que  Ds- 
licio  fe  promenoit  fouvent  avec 
moi ,  il  en  devint  jaloux  jufqu'à 
h  fureur.  Il  pria  Parthenio  de  1*3^*- 
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vçrtir  que  s'il  continuok  à  me 
voir  ,  il  lui  en  coûteroic  la  vie ,  &c 
de  crainte  qu'il  ne  le  prît  pour 
lui  à  caufe  de  leur  rcflemblance, 
il  lui  fit  prefent  de  la  houicte  que 
vous  avez  vue  à  Dclicio  ,  elle  lai 
avoit  été  donée  par  une  Bergère 
pour  la  rançon  de  fon  Amant  qu'il 
retenoit  piifcnicr.  Paichcnion^Cr- 
pargna  rien  pour  .diffipcr  ks 
fuupçons.  Je  vous  jure  >  lui  dit-il, 
par  les  yeux  de  celle  que  j'adore  > 
que  mon  frère  n'a  pas  plus  d'a- 
mour pour  Caîifte  que  moi.  Si  je 
vous  c^yois  capable  d'exécuter 
le  barbare  deflem  que  vous  avez 
formé  contre  lui  ,  je  refuferois 
votre  houlecç  î  mais  en  l'accep- 
tant je  luis  bienaife  de  vous  dire 
pour  ne  vous  pas  tromper  ,  quç 
mon  frère  s'en  fervira  autant  qae 
moi  Golphoroffe  ne  fut  pas 
moins  furpris  qu'emb^LaiTé  »  il 
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lui  die  que  malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  poiiroit  prendre  ,  il 
fe  flatoit  que  Tamour  lui  feroit 
diftinguer  fon  Rival. 

Parthenio  le  quita  fort  inquiet, 
il  ne  pouvoit  rien  imaginer  pour 
détourner  le  péril  qui  menaçoic 
Delicio.  11  nous  vînt  trouver  » 
&c  nous  fit  part  de  fes  craintes. 
Quelques  momens  après  nous 
fumes  obligés  de  nous  retirer^ 
voyant  paroitre  le  Géant  de  Tau- 
tre  côté  du  fleuve.  Il  fe  mit  à 
chanter  d'une  voix  fi  haute  j 
qu  elle  pénetroit  dans  nos  grotes 
les  plus  profondes. 

Charmante  Califte  ,  difoit  il  ., 
rien  ne  peut  égaler  votre  beauté  » 
vous  êtes  plus  blanche  que  la 
neige  ;  votre  teint  eft  plus  uni 
que  le  lait  caillé  ,  ôc  plus  ver- 
itieil  que  la  rofe  ;  une  prairie 
xipaillée  de  fleurs   n  ell  pas  û 
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'brillante  que  vous  ;  votre  peau 
eft  plus  douce  que  le  duvec  d'un 
cignc  ,  votre  taille  plus  droite 
qu'un  ciprés:  mais  vous  étesauflî 
plus  furieufe  qu  un  jeune  tauxeauj 
plus  impitoyable  quune  lionne, 
plus  vite  qu'un  cerf,  plus  fiere 
qu'un  paon  ,  ôc  plus  dure  qu'un 
rocher.  Cependant  fi  vous  co- 
noiflîez  mon  mérite  ,  vous  ne 
feriez  pas  fi  cruelle.  Je  fuis  fils 
du  Dieu  Pan  ,  Se  Jupiter  n'efi: 
pas  d'une  taille  plus  avantageufe 
que  la  miene.  Quoique  je  fois 
couvert  de  poil,  vous  ne  devez 
pas  m'en  trouver  moins  beau  ; 
un  arbre  eft  fans  agrémens, 
quand  il  n'a  point  de  feuilles» 
Prendroit'On  du  plaifir  à  voir 
des  chevaux  fans  crin  ,  des  oi- 
feaux  fans  plume  ,  Se  des  mou- 
tons fans  laine  ?  Les  hommes 
feroient  encore  plus  defagréablcs 
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/ils  manquoient  de  barbe.  Je 
viens  "de  me  voir  dans  le  criftal 
d'une  fontaine  ,  je  me  fuis  trou- 
vé tres-apétifîant.  D'ailleurs  mes 
belles  qualitcs|font  foutenues  par 
les  avantages  de  la  fortune. 
Ma  grote  eft  au  bas  de  ce  ro- 
cher ,  où  le  Soleil  ne  fait  jamais 
fentir  fes  brûlantes  ardeurs-  Tou- 
tes les  vignes  que  vous  voyez  fur 
ces  coteaux ,  &  ces  arbres  charges 
de  fruit,  font  à  moi  j  je  fuis  au/Iî 
le  maître  de  tous  les  troupeaux 
qui  paiffeni  dans  ceie  vafte  cam- 
pagne s  fans  comter  ceux  qui 
fort  à  i'ombrc  ,  qu'il  feroit  im- 
pofliblc  de  ncmbrer  :  car  il  n'y  a 
que  ceux  qui  ne  f  me  pas  riches 
qui  puiffent  favoir  ce  qu'il  onr. 
Vous  croyez  peut  être  que  ma 
vanité  me  fait  exagérer  mon 
merice  &i  mes  rlchcdcs  ,  n'en 
croyez    que    vos    yeux  î  vcniz 
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dans  ma  groce  ,  vous  y  trouve- 
rez Tutile  6^  Tagréablc.  Je  vous 
donnerai  des  cerfs  ,  des  che- 
vreuils, desmarcaflîns.  J'ai  apri- 
voifc  pour  vous  en  faire  prefenr, 
deux  pigeons  d'une  couleur  ad- 
mirable 5  ôc  qui  fe  refTemblcnt  fi 
fort ,  qu'on  n'en  fauroic  faire  la 
diférence.  Apaifez  donc  votre 
injufte  colère»  ne  foyez  plus  in-» 
fenfible  à  mon  amour.  Si  vous 
continuez  à  me  préférer  un 
fîmple  Berger  ,  ce  téméraire 
éprouvera  jufqu'où  peut  aller 
mon  reflentiment  5  je  récrafcrai 
fous  mes  pics  ,  je  le  précipiterai 
dans  le  fleuve.  Ah, quelle  ardeur 
me  dévore!  Il  me  femble  que 
tous  les  feux  du  Mont  Ethna 
font  paffés  dans  mon  cœur.  En 
achevant  ces  mots ,  il  fe  mit  à 
courir  corne  un  infenfé.  Parthenio 
qui  la  voie  entendu ,  fut  fort  alar- 

Y 
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mé  de  Ces  menaces  ;  il  imagina 
une  rufe  pour  dérober  Delicio  à 
fa  fureur.  Il  alla  trouver  le 
Géant ,  &  lui  dit  que  pour  lui 
ôter  tout  fujet  de  jaloufie  >il  avoir 
difpofé  Delicio  à  partir  pour  con- 
tinuer la  recherche  de  fes  parens; 
quil  ne  demandoitquc  huit  jours 
pour  s'y  préparer;  qu'à  fon  égard 
il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  le 
fuivre.  GoIphorofTe  Tembraffa  , 
&:  lui  fît  mille  proteftacions  d'a- 
mitié. 

Le  lendemain  Parthenio  nous 
apric  ce  qui  s'étoit  paflé  entre 
eux.  Il  dit  à  fon  frère  qu'il  s'é^ 
toit  fervi  de  cet  artifice  ,  afin 
qu'il  pût  demeurer  auprès  de  moi 
en  fureté  5  que  pour  lui  il  parti- 
roit  auflî-tôt  que  les  jours  qu'il 
avoit  demandés  au  Géant  fcroient 
expirés.  Il  l'inftruifit  des  maniè- 
res qu'il  faloit  qu'il  prît,  afin  que 
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GolphorofTe  ne  découvrît  pas  la 
tromperie  qu'il  lui  avoir  faite. 
De  fi  grandes  marques  d'amitié 
ne  nous  cauferent  pas  moins  d'ad- 
miration que  de  douleur. 

11  n'eft  plus  dans  mon  pou- 
voir de  feindre  ,  s  écria.  Climenc 
en  sadreffant  à  Parthenio.  Je 
vous  aime  5  fi  vous  l'avez  ignoré 
jufqu'à  ce  jour  ,  foyez-en  con- 
vaincu par  la  déclaration  que  je 
vous  en  fais  ,  Se  me  permetcz 
de  vous  fuivre.  Aimable  Nym- 
phe ,  repliqua-c  il  ,  nous  fomes 
tous  deux  infiniment  à  plaindre. 
Croyez  que  je  foufre  encore 
plus  que  vous  en  quitant  ce  lieu; 
mais  quand  vous  auriez  affez  de 
tendrefle  pour  moi  pour  vouloir 
unir  votre  fortune  à  la  miene  > 
Califtc  &c  mon  frère  ne  confen- 
tiroient  jamais  à  votre  éloigne- 
ment. 
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J'iis  de  la  joie  de  voir  qu'i] 
n'âcccpcoit  pas   un    parti  qu*dle 
lui  avoir  oferc  avec    trop  de  li- 
berté.   Je  vous  fuis  fenfiblemenc 
obligée  ,  lui  dis-je ,  de   ne  vou- 
loir pas  me  priver    de    la  vue 
d'une  perfone  qui  m'eft  fi  cliere. 
Mais  puifque  vous  allez  partir, 
pourfuivis-jc  en  fouriant  3  avouer- 
nous  de  bone  foi ,  pour  laquelle 
de  nous   votre  cœur  eft  le  plus 
touché.  Je  me  fouviens  trop  bien> 
me  répliqua- 1  il ,  de  ce  qu'il  en  a 
coûcé   à  mon   frère  pour    vous 
avoir  obeï  en  femblable  rencon* 
très  ccft  pourquoi  difpenfez-moi 
de    m*expliquer.    Cete    rcponfe 
caufa  beaucoup  de  douleur  àCli- 
inene,eHe  s'éloigna  pour  cacher 
fes  larmes.   Delicio  la  fuivit  »    je 
pris  ce  tems  pour  dire  à  fon  frerc 
que  je  fouhaifois  qu'il  ne   nous 
q^uitât  p3$ ,  mais  que  je  ne  vou* 
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lois  point  être  redevable  de  ce 
plaifir  aux  pleursde  Climene.  Il 
me  répondit  qu'à  l'égard  de  (on 
voyage  ,  rien  ne  le  pou  voit  rom- 
pre >  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de 
lui  en  dire  davantage  ,  j'allai  re- 
joindre ma  compagne.  Nous  paf- 
fames  quelques  jours  fort  trifte^- 
nient  -,  Climene  ne  vouloit  plus 
fortir  ,  enfin  je  l'engagai  à  ve- 
nir dans  la  foret.  En  y  entrant 
nous  aperçûmes  ces  paroles  ccri* 
tes  fur  récorce  d'un  arbre.. 

7/  n'ejl  pas  jufie ,  mon  cher  Par* 
thenio  ,  que  vous  me  faffieT^  un  fa- 
crifice  de  votre  amour  ,  je  fuis  con* 
vdincH  que  vous  aimex^  èferàmient 
Califie  5  cependant  vous  voulez^ 
vous  livrer  aux  horreurs  de  l'ab^ 
fence  pour  m^afjurcr  des  jctérs  tram^ 
quiles.  Me  croyei^^vous  moins  ge^ 
ncreux  que  vous  /  ?<  vous  cède  cett 

Y  ai 
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aimable  Nymphe  y  malgré  l* amour 
que  j  ai  four  elle  j  je  pie  le  Ciel  de 
combler  vos  dejtrs.  Adieu  y  je  repaf^ 
ferai  ici  dam  un  an  pour  vous  ren- 
dre conte  dttfuccés  de  mon  voyage. 
Vous  trouverez^  la  houleîe  de  Gol- 
fhorojje  au  pie  de  cet  arbfe  fous 
le  fable. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  le 
trouble  que  nous  caufa  cete  lec- 
ture ,  je  jetai  mes  regards  de 
tous  cotés  ,  6c  voyant  de  loin 
Parthenio  a  je  courus  à  lui  pour 
m'éclaircir.  Ce  Berger  pour  fon 
malheur  me  prit  la  main  en  m'a^ 
bordant  ,  &  me  la  baifa.  Gol- 
phoroffe  qui  étoit  fur  le  haut  de 
la  montagne  ,  Tayant  remarqué  > 
décendit  tout  furieux.  La  Nym- 
phe qui  ctoit  de  garde  ,  fona  du 
cors ,  je  me  retirai  auec  précipita- 
tion .  Cet  incident  auroic  coûté  la 
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vie  à  Paithenio  ,  fi  Climene  qui 
s'écoit  arrêtée  à  reprendre  la  hou- 
lete  a  ne  fût  arrivée  dans  le  mo- 
ment. Quoi ,  s'écria-c-elle  en  fe 
metanc  audcvant  du  Berger  , 
Golphorofle  veut  ruer  fon  ami 
Parthenio.Si  vous  ne  m'en  croyez 
pas  ,  pourfuivit  -  elle  ,  regardez 
cete  houlete  dont  vous  lui  avez 
fait  prcfent.  Ce  cruel  s'adoucit 
un  peu ,  mais  il  ne  perdit  pas  en- 
tièrement (es  foupçons  à  caufe 
de  l'innocente  liberté  quM  avoir 
vu  prendre  à  ce  Berger  ,  il  l'em- 
porta dans  fa  grote. 

Glimene  vint  m'aprendre  ce 
malheur ,  j'en  fus  vivement  tou- 
chée. Voyez  ,  me  dit-elle  ,  quel 
parti  vous  voulez  prendre  >  je 
viens  de  lui  fauver  la  vie  par 
mon  adreffe  ,  &c  ce  que  je  puis 
faire  encore  efl  d'aller  chercher 
Delicio  pour  l'avertir  de  ce  qui 
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vient  d'arlver ,  il  ne  fauroic  étns' 
loin ,  5c  peut  être  ferai-je  aflez 
heureufe  pour  le  rencontrer.  Je 
lui  dis  tout  ce  que  je  pus  imagi- 
ner pour  l'obliger  à  changer  de 
dcffein ,  mais  la  voyant  refoluc 
de  partir  feule  ,  je  ne  pus  me 
défendre  de  l'acompagner. 

Le  lendemain  en  fortanc  du 
fleuve  nous  vîmes  de  Tautre  cô- 
té une  grande  femme  qui  nous 
jeta  une  boule  y  layant  ramafféc 
nous  trouvâmes  que  cétoit  un 
Canevas  roulé  fort  proprement, 
je  le  défis  avec  précipitation  ,  je 
réconus  le  caraftere  de  Parthenio, 
il  y  avoit  écrit  ces  mots  avec  du 
jus  d'herbe. 

2/e  V0U4  alarme^fOi  de  md 
frifon  ,  le  Géant  me  traite  fort 
bien  ,  ^  s  il  ne  me  rend  pas  la 
Uhrtiy  ceji  qu'il  craint  encore  de 
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me  confondre  avec  mon  frère  ,  em- 
f  échelle  de  /e  montrer. 

Cela  nous  fit  conoître  qu'il  ne 
fa  voit  pas  qu'il  fût  parti.  Nous 
nous  éloignâmes  avec  autant  de 
viteffe  que  de  fecret. 

A  peine  avions- nous  fait  un 
quart  de  lieue  ,  que  nous  aperçû- 
mes un  troupeau  de  des  Bergers 
qui  s'entretenoienc.  Jugez  de  no- 
tre joie  quand  nous  reconûmes 
que  l'un  d'eux  étoic  Delicio  ;  il 
ne  me  vit  pas  plutôt ,  qu'il  fe  vint 
jeter  à  mes  pies  en  me  difant  : 
J'arois  cru,  aimable  Nymphe  > 
pouvoir  facrifier  la  tendrefle  que 
j'ai  pour  vous,  à  celle  que  j'ai 
pour  mon  frère  *,  mais  vous  avez 
pris  fur  mon  cœur  un  trop  puif- 
îant  empu'e  ,  il  n'a  pas  été  poflî- 
ble  d'exécuter  mon  deffein  ,  &c  je 
îctournois  pour   vous  demander 
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^pardon  d'avoir  voulu  forcir  de 
vos  chaînes.  Je  lui  dis  que  nous 
n'avions  point  de  tems  à  perdre, 
Se  qu  il  faloit  fongerà  retirer  Par- 
thenio  des  mains  du  Géant,  fans 
s'expofer.  Quoi,  s'écria-t-il  avec 
des  marques  d'un  afreux  dcfef- 
poir ,  mon  frère  eft  au  pouvoir 
de  ce  barbare  i  Climcne  l'inte- 
rompit  pour  lui  dire  que  Parchc- 
nio  ne  couroit  aucun  danger  ,  8c 
qu'il  faloit  qu'il  obligeât  le  Prin- 
ce d'Eolie  d'envoyer  quelques 
troupes  pour  aflîeger  le  Geanc 
dans  fa  grote ,  afin  de  le  contrain- 
dre  à  rendre  fon  prifonier.  Il  en- 
tra dans  cet  expédient ,  mais  nous 
crûmes  Climene  ôc  moi  qu'il  é- 
çoit  à  propos  de  nous  déguifcr  » 
de  crainte  d'être  reconucs.  Cela 
nous  obligea  de  nous  arêrer  dans 
la  première  cabane  ,  nous  y  pri- 
mes les  médians  habits  que  you^ 
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nous  avez  vus»  &  après  nous  être 
barbouillées  le  vifage  &c  les  mains, 
nous  continuâmes  à  marcher. 
Nous  étant  trouvées  auprès  de  la 
fontaine  des  Lauriers  ,  je  propc- 
fai  à  Climene  de  s'y  repoicr.  Dc- 
licio  qui  n'avoit  pris  aucun  repos 
depuis  qu'il  nous  avoic  quitécs, 
s'y  endormit  î  malheureulemenc 
mon  perc  avoit  été  le  niacin  au 
bord  du  fleuve  pour  aprendre  de 
mes  nouvelles  ;  les  Nayadcs» 
après  m'avoir  cherchée  inutile- 
ment 5  lui  dirent  qu  il  faloit  que 
Delicio  m'ût  enlevée ,  cela  le  ren- 
dit fi  furieux  ,  que  le  hazard 
Tayant  conduit  au  lieu  où  ce  Ber- 
ger étoit  endormi  ,  il  le  penfa 
tuer  5  corne  vous  l'avez  vu. 

Caliile  ayanr  ceflc  de  parler, 
toute  la  compagnie  la  remercia  , 
&  après  avoir  raifoné  quelque 
tcms  fur  la  bifarerie  de  cetc  avan^ 
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cure  >  ils  s'en  retournèrent  tous 
au  Palais  de  la  grande  Nymphe. 
Le  lendemain  une  partie  de  cece 
belle  troupe  s'alla  promener  dans 
le  bois  ;  le  tems  étoit  admirable  , 
mais  il  changea  tout  d'un  coup  , 
le  tonnere  &c  les  vens  devinrent 
fi  terribles  ,  qu'il  fembloit  que  les 
arbres  de  la  îbrct  en  alloient  être 
abatus  ;  la  pluie  tomboit  avec 
abondance  ,  Se  les  éclairs  redou- 
blés faifoient  paroître  le  ciel  tout 
en  feu.  Felifmcne  &c  les  Bergères 
en  furent  épouvantées  ;  D.  Félix 
£^  Syrene  ne  pouvant  les  raffu- 
rer,  ils  les  obligèrent  %  prendre 
la  route  qui  conduifoit  le  plus 
promtement  au  Palais.  En  la 
traverfant  ils  furent  furpris  d'en- 
tendre chanter  ,  &  de  voir  for- 
tir  d'entre  les  arbres  un  Berger 
-d'une  figure  extraordinaire  j  foa 
fcabit  çtoit  de  peau  ,  des  iieri?e^ 
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entrelaffées  lui  fervoicnt  de  cein^ 
cure,  au  lieu  de  houlece  il  porroit 
une  branche  de  figuier  ,  &c  il 
avok  fur  la  tête  une  courone  ds 
laurier.  Dom  Félix  lui  dit  en 
riant  :  Dans  Téquipage  où  je  vous 
Voi ,  je  ne  fuis  pas  furpris  que 
vous  ne  craigniez  point  loragc. 
Sans  doute,  lui  répliqua  t-il, que 
mon  habit  vous  paroît  ridicule  , 
mais  vous  cefTerez  d'en  plaifan- 
ccr  quand  vous  faurcz  que  tout 
ce  que  j'ai  fur  moi  preferve  du 
tonere.  J'ai  apris  ces  fecrets  d'un 
Berger  étranger  qui  eft  venu  s'ha- 
bituer dans  notre  Province.  Ces 
fortes  de  curiofités  j  lui  dit  Dom 
Félix  i  font  boncs  à  favoir  ,  ôc 
puifque  l'on  peut  malgré  l'ora- 
ge marcher  furement  en  votre 
compagnie  ,  vous  nous  ferez  plai^ 
fir  de  venir  avec  nous  au  Palais 
de  la  favantc  Felicic  5  je  puis  vous 
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aflurer  que  vous  y  ferez  fort  bien 
reçu.  Je  n'ignore  pas  ,  répliqua 
rinconu  ,  tout  ce  que  la  renoméc 
public  de  cete  grande  Nymphe  > 
.&  ;  accepte  avec  joie  le  parti  que 
vous  m'ofrcz. 

En  parlant  de  cete  manière  ils 
marchoient  fi  vite,  qu'ils  fe  trou- 
vèrent bien-tôt  au  'Palais  de  Diane. 
Apres  avoir  reparé  le  defordrc 
que  la  pluie  leur  avoir  cauféj 
Parthce  (  c'étoit  le  nom  du  Ber- 
ger )  alla  faluer  la  grande  Nym- 
phe. Elle  lui  demanda  s'il  ne 
vouloir  pas  bien  refter  quelques 
jours  dans  fpn  Palais  pour  en 
voir  toutes  les  beautés.  Il  lui  ré- 
pliqua, qu'il  étoit  prefle  de  par- 
tir pour  aller  chercher  une  biche 
qu'une  Bergère  pour  qui  il  avoir 
une  tendre  eflime,  avoit  perdue, 
&  qu'il  ne  vouloit  pas  la  revoir 
()u'en  Ja.lui    ramenant  5  yajoû- 
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tant  qu'elle  école  fille  de  Corin- 
née  5  qui  écoic  ce  même  Berger 
à  qui  il  étoit  redevable  de  tous 
ces  beaux  fecrets.  Dclicio  preffé 
par  une  curiofité  qui  lui  ctoit 
ordinaire,  lui  demanda  s'il  ne  fa* 
voit  point  de  quel  païs  il  étoit. 
Il  ne  s'ouvre  point  fur  fes  avan- 
tures  5  lui  repliqua-t-il  ;  tout  ce 
que  je  vous  en  puis  dire,  c'eft 
qu'il  eft  honête  homme,  que  fes 
airs  font  de  qualité,^  que  nous 
croyons  qu'il  cache  une  naifîancc 
illuftre  fous  l'habit  d'un  Berger* 
Je  m'étone  ,  lui  die  Silvaniep 
que  vous  ne  nous  parliez  poinc 
de  fon  époufej  car  Phirmio  qui 
eft  de  vocrc  province ,  nous  a  die 
que  rien  ne  pouvolt  égaler  fa 
vertu  &c  fa  beauté.  Il  eft  vrai ,  ré- 
pliqua Parthée,  &:  je  ne  fuis  pas 
furpris  qu'il  vous  en  ait  parlé  ,  il- 
eft  de  leurs  meilleurs  amis  Se  dcs^ 
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miens.  Syrene  lui  dit  que  s'il  !c 
vouloic  voir,  il  n'étoic  pas  fore 
éloigné  du  lieu  où  ils  étoienr.  Il 
lui  répliqua  que  fa  vue  ne  caufe- 
roic  aucune  joie  à  ce  malheureux 
Berger,  &:  que  depuis  qu'il  étoic 
amoureux  de  Diane  ,  il  n'avoir 
que  fa  paflion  en  tête ,  &  que  pour 
comble  de  malheur,  Faufte  étoic 
devenu  fon  Rival.  Ils  furent  in- 
terompjs  en  cet  endroit  par  deux 
Nymphes  qui  amenèrent  la  biche 
que  Parthce  cherchoit.  On  ne 
pouvoir  rien  voir  de  plus  beau 
que  cete  bcte  ;  elle  avoit  un  colier 
d*or,  autour  duquel  étoienc  gra^ 
vés  ces  mots  : 

\e  fuis  à  Lucie ,  on  doit  me  refpecîer. 

Le  bon  homme  Perfile  qui  étoic 
prefent,  ne  put  s'empêcher  de 
dire,  que  celle  à  qui  étoit  cete 
biche  avoir  beaucoup  de  préfomr 
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ption ,  &c  qu'il  faloic  qu'elle  crût 
que  fon  mérite  impofàî:  bea.ico  ip. 
Elle  a  raifon  ,  rrpiit  Parthée  avec 
quelques  marques  d'aigreur  ,  ôc 
perfone  n'efl:  en  droirde  trouver 
à  redire  à  ce  qu'elle  fait.  Felicie 
lui  dit ,  qu'il  devoir  faire  atentioa 
qu'il  n'étoit  pas  dans  un  lieu  où 
Ton  dût  parler  avec  tant  de  hau- 
teur. Il  la  pria  de  lui  pardoner^ft 
l'eftime  qull  avoir  pour  Lucie  lui 
avoir  fait  perdre  le  refped.  La 
grande  Nymphe  lui  dit  qu'il  de- 
voir laifler  les  bagatelles  pour  fon- 
ger  à  des  chofes  plus  importan- 
tes :  que  c'étoic  elle  qui  avoir  fait 
égarer  la  biche  pour  le  faire  ve- 
nir dans  fon  Palais  ^  parce  qu  elle 
avoir  befoin  de  lui  pour  conduire 
Delicio  à  Corinnée  pour  une 
afaire  myftcrieufc  qui  leur  cau- 
feroic  beaucoup  de  joie.  Ilsavoicns 
une  force  curiofité  de  favoir   ce 
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que  fc  pouvoir  être  5  mais  ils  no* 
fercnt  la  témoigner  à  la  grande 
Nymphe. 

Le  lendemain  elle  fie  entrer 
Delicio  dans  fon  cabinet ,  &  le 
chargea  d'une  letre  pour  rendre 
à  Coiinnéc.  Elle  mandoit  à  ce 
Berger  de  la  venir  trouver  au  plu- 
tôt avec  toute  fa  famille.  Enfuite 
elle  dit  à  Syrcne ,  que  Delicio  ôc 
Parthée  dévoient  paffer  affez  prés 
de  fon  hameau  3  qu'il  lui  feroit 
plaifir  de  les  acompagner  jufques- 
îà. 

Us  partirent  dans  le  moment. 
Syrene  Te  fentit  agité  de  mile 
foupçons  jaloux.  En  aprochantdu 
rivage  d'Efla  il  pria  Parthée  de 
lui  aprendre  fur  quel  pié  éroienc 
fes  deux  Rivaux  auprès  de  Diane. 
14  lui  répliqua,  qn'auffi-tôt  qu'il 
avoit  fu  que  Phirmio  s'éroit  arê- 
te aux  Campagnes  de  Léon,  i! 
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étolt  parti   pour  l'aller  voir,  Se 
^Lie  fe  mcme  jour   qu'il  y  éioic 
arivéj  il  l'avoic  trouvé  avec  cete 
Bergère  auprès  de  la  Fontaine  des 
Aliziers;  qu'il  s'étoic  caché  der- 
rière des  myrthes  pour  les  écou- 
ter; qu'il  l'avoic  entendu  qui  lui 
difoit  5  que  la  perte  de  quelques 
chanfons  cernifToienc  l'éclat  de  fa 
beauté ,  Se  qu'elle  n'étoit  pas  tou- 
chée de  la  pafTion  refpedueufe 
qu'il  avoit   pour  elle.    Je   croiv 
pourfuivit  Parthée,  qu'il  lui  au- 
roit  die  bien  des  douceurs,  mais 
il  fut  interompu  par  Faufte.   Ce 
Berger  qui  ne  le  croyoit  pas  là, 
ut  bien  de  la  peine  à  cacher  fon 
dépit  ;   elle   le  tira  par  fa  pane- 
tière ,  Se  le  pria  de  s'affoir.  11  me 
parut  qu'elle  les  ménageoit  tous 
de.JX   cgalcnit^nt.    Syrcne   l'inte- 
rompit  pour  lui  demander  de  quel 
gaïs  éxûit  Faulle.  Nous  fomes  d^: 
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la  même  province,  répliqua  Paf- 
thée  ;  )c  l'ai  vu  11  n'y  a  pas  Jon^ 
tems  fart  amoureux  d*unc  Ber- 
gère tres-aimable  >&:  je  ne  fai  par 
quelle  avanture  il  a  vu  Diane. 

Ils  s'encretenoient  de  cete  ma>- 
iiierc ,  lorfqu'ils  entendirent  une 
voix  fi  douce,  qu'ils  urent  la  ciî- 
riofitc  de  voirlaperfonequichan^ 
toit.  C'étoic  une  jeune  Bergère. 
Elle  .ceffa  de  chanter  aufli  tôt 
qu'elle  les  aperçut.  lis  fa  prièrent 
de  ne  les  pas  priver  du  plaifir 
qu  ils  avoient  de  l'entendre.  Elle 
leur  dit  que  dans  l'état  où  l'amouF 
ravûic  réduite,  elle  ne  pouvoir 
cliamer  que  fes  malheurs  î  que 
cela  leur  feroit  plus  enrniycux 
qu'agréable.  Ils  en  urent  tant  de 
pitié  ,  qu'ils  la  preflerent  de  leur 
dire  le  fujetdc  fes  regrets.  Helas, 
dit  Cardenie ,  (  c'ctoit  le  nom  de 
cete  Bergère}  j'aimois>  j'étois  ai- 
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mée,  &:  Diane  a  rendu  mon  Ber- 
ger infidèle.  Perfide  Faufte  ,  s'é- 
cria t-elle  emportée  par  fa  dou- 
leur 5  devois  tu  trahir  nos  tendres 
amours  pour  te  livrer  à  une  paf- 
fion  qui  ne  peut  être  inocente? 
En  achevant  cz%  mots  elle  ne  put 
retenir  îzs  larmes  5  &  corne  elle 
prit  fon  mouchoir  pour  les  efluyer, 
Syrenc  lui  dit  :  Aimable  Bergère^ 
quand  Vous  nauriez  pas  nomé 
votre  volage  Amant,  la  beauté 
de  vos  mains  me  Tauroit  fait 
conoitre.  Il  y  a  quelque  temç 
que  je  le  rencontrai,  il  me  conta 
de  quelle  manière  il  étoit  veau 
amoureux  de  vous  fans  vous  avoir 
vu  le  vifage  j  &:  come  je  trouvai 
la  chofe  finguliere  ,  je  ne  pus 
m'empêcher  d'en  plaifanter.  Il 
foutint  la  raillerie  avec  beaucoup 
d'efprit,  &  me  dit  une  chanfon 
qu  il  ayoic  faite  fur  la  beauté  de  la 
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main  qui  avoir  enchaîné  fon  cœur» 
Ciel  i  s'écria  Cardenie ,  que  je  fe- 
rois  hcureufe  s'il  n'avoir  jamais 
rroiivé  rien  en  moi  capable  de 
l'engager.  Je  croi,  répliqua  Sy- 
ttcne ,  que  malgré  la  nouvelle  paf- 
fion  il  reviendroic  à  vous  ,  s'il 
yoyoîr  l'état  mwalheureuxoùvous 
réduit  fon  infidélité.  Je  n'ai  rien 
épargné  ,  dit-elle  ^pour  ramener 
ce  Yolagesauffitôc  que  j'aprisfon 
changement  ,  je  lui  écrivis.  Voi- 
ci à  peu  prés  les  termes  de  ma 
letre. 

LA  Icgerete  nî'ètone  ;  il  faut 
que  tu  fois  plus  inconflant  qve 
les  vents ,  pour  avoir  fît  ht  changé. 
Tu  m  ùiS  jurè  cent  fois  que  les  fleU" 
ves  finn^nter  oient  vers  leur  four  ce  , . 
quand  tu  affrots  de  tr* aimer.  In- 
qrat^  il)  riant  point  ch'^reè  leur 
cours  i  é"  i»  brûles  d'une  nouvsUe 
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filme,  Re^ardeS'tu  corne  une  gran- 
de vifioire  d*avoir  fu  tromper  une 
Bergère  trop  crédule  /  //  t'eli  aifé 
d'en  remporter  fouvent  de  femb la- 
biés ,  tu  nai  qu^à  feindre  pour  moi 
un  tendre  retour ,  tu  me  trouverai 
difpofée  i  te  redoner  toute  ma  ten" 
drejje. 

Il  ne  fe  dona  pas  feulement 
Ja  peine  de  me  répondre  ,  pour- 
fuivic  Cardenie  ;  peuc-on  voir 
une  plus  grande  dureté  ?  Ce- 
pendant 5  lui  dit  Syrene  ,  fi 
vous  m'en  croyez  ,  vous  vien- 
drez avec  nous  aux  prairies  de 
Léon  ,  votre  vue  fera  plus  fur 
le  cœur  de  votre  infidèle  ,  que 
tout  ce  que  vous  pou  riez  lui 
écrire. 

Cete  jeune  Bergère  fe  refo- 
lut  de  fuivre  le  conleil  de  Sy- 
rene 5  elle  le  pria  de  vouloir  IV 
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tendre  un  moment  avec  fa  com- 
pagnie. Elle  alla  trouver  un 
Berger  qui  étoit  amoureux  d'elles 
&c  pour  rengager  à  garder  fon 
troupeau  ,  elle  lui  fit  croire 
qu'elle  étoit  obligée  d'aller  voir 
une  de  fes  parentes  malade.  Hé- 
las I  lui  répliqua- 1- il,  depuis  que 
je  vous  aime  je  m'oublie  moi- 
niême  5  cornent  voulez- vous  que 
je  prenne  le  foin  de  vos  mou- 
tons ?  Cependant  corne  il  n'y 
a  rien  dont  je  ne  fois  capable 
pour  vous  plaire  ,  je  ferai  ce 
que  vous  fouhaiterez ,  à  condi- 
tion que  vous  me  doneiez  un 
baifer.  Si  vous  croyez  que  la  fa- 
veur foit  trop  grande^  de  me 
payer  d'avance  ,  )c  veux  bien 
atcndrejjfqu'à  votre  retour.  Dans 
le  tems  que  ce  Berger  parloir  à 
Cardenie  ,  elle  éroit  ocupce  d'u- 
ne rêverie  fi  profonde  ,  qu'elle 

ne 
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lie  récoucoic  pas.  Elle  lui  de- 
manda corne  s'il  ne  lui  ùt  rien 
répondu  ,  fi  elle  pouvoic  comcer 
fur  lui.  Vous  n'avez  donc  pas 
entendu  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  .,  répliqua  l'amoureux  Ber- 
ger ?  Mais  n'importe  ,  quand  je 
n'aurois  que  le  plaifir  de  faire 
quelque  chofe  qui  vous  foit  agréa- 
ble ,  je  ferai  trop  bien  payé. 
Elle  le  quita  en  l'afllirant  de  fa 
reconoiffance  ,  5c  alla  retrouver 
ces  Bergers  qui  l'atendoienr. 
Quand  ils  furent  arivés  auprès 
du  Fleuve  d'Efla  ,  Delicio  Se 
Parchée  quiterent  Syrcne  pour 
continuer  leur  route.  Il  fut  fore 
furpris  en  entrant  dans  le  ha- 
meau ,  d'aprendre  que  Faufte 
en  étoit  parti  le  matin.  Ah  , 
le  perfide  !  s'écria  Cardenie  , 
fans  doute  qu'il  aura  fu  que  je 
yenois  ici.   Cela  pouroic    être  > 
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lui  dk  Sy rené  ;  mais  pour  vous^^ 
vanger,  il  faut^que  vous  y  reliiez 
quelque  ccms.  L'amour  qu'il  a 
pour  Diane  le  ramènera. J>icn- 
rôc  ,  je  vous  offre  une  recraice 
chez  une  de  mes  parentes ,  ôc  fi 
Faufte  ne  revient  pas ,  je  vous 
mènerai  au  Palais  de  la  favantc 
Fclicie  ,  qui  vous  éclaircira  de 
votre  dciîince.  Cece  Amante 
ne  pouvant  faire  mieux  ,  régla 
fa  conduire  fur  les  confeils  de  ce 
Berger.  Il  s'imerefToic  autant 
dans  fon  malheur  par  generofité> 
que  pour  fe  défaire  d'un  Rival 
qui  lui  étoit  redoutable.  D'un 
autre  côté  Silvain  qui  étoit  de. 
meure  au  Temple  de  Diane  > 
s*ctânt  écarté  en  fe  promenant, 
rencontra  un  homme  qui  lui 
parut  fatigue.  Il  lui  demanda  où 
il  alloit.  Il  lui  répondit  qu'il  y 
avoir  lontems  qu'il  erroic  dcpro- 
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vincc  en  province  pour  chercher 
fon  maître ,  Se  qu'il  av oit  perdu 
i'efperance  de  le  pouvoir  ren- 
contrer. Silvain  l'pngagea  à  le 
fuivre,  &c  le  prefentaà  la  grande 
Nymphe.  Elle  ne  le  vit  pas  plu- 
tôt, qu'elle  lui  dit  :  Confolez-vous 
Placinde  5  la  Fortune  veut  fe  re- 
concilier avec  vous  j  Dietéc  fera 
bien  tôt  ici  avec  toute  fa  famille. 

Ce  difcours  ne  lui  caufa  pas 
moins  de  joie  que  de  furprife. 
Il  fe  jeta  aux  pies  de  Felicie  fans 
pouvoir  parler  ;  elle  lui  ordona 
de  s'aller  repofer. 

Dans  le  tems  que  Placinde 
étoit  ocupc  des  plaifirs  d'une 
douce  efperance ,  Califte  ôc  Gli- 
nienefe  fcntoient  agitées  de  mille 
troubles.  La  grande  Nymphe 
les  fît  entrer  dans  fon  cabinet 
avec  Perfile.  Elle  leur  dit  :  Il  cil 
tems  que  toutes  vos  inquiétudes 
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finiiïent ,  vous  reverrez  bien-tôif 
ks  deux  Cavaliers  qui  vojs  oni: 
rendues  fenfibles,  ils  font  infini- 
ment au  deffiis  de  ce  qu'ils  vous' 
ont  paru  ;  &:  pour  vous  doner 
par  avance  une  agréable  idée 
de  la  grandeur  où  leur  hymen 
peut  vous  élever  ,  aprencz  que 
Delicio  &c  Parthenio  font  fils  de 
Dictée,  qui  a  été  obligé  de  pren* 
dre  le  nom  de  Corinnée  à  caufc 
de  fes  difgraces ,  &:  de  fe  déguifei 
en  Berger  ;  ils  feront  ici  bientôt 
avec  le  Prince  d'Eolie.  Climene 
n'eut  pas  moins  de  joie  de  cete 
nouvelle ,  que  le  Grand  Prêtre 
d'Ifis  &  fa  fille.  Felicie  dit  tout 
bas  aux  deux  Nymphes  ;  Si  vous 
demeuriez  toujours  dans  la  fî- 
tuation  où  vous  êtes ,  vous  ne 
feriez  jamais  heureufes ,  je  veux 
fixer  votre  amour.  Dans  le  mo- 
mcnt  elle  leur  fit  prendre  de  di- 
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ferentes  eaux  ,  donc  les  éfeis 
furent  fi  promus,  que  Califte  no 
k  fentic  plus  ocupce  que  du  de- 
fir  de  revoir  Dclicio,  Se  Cli- 
mené  tourna  routes  tes  penfées 
du  côté  de  Parthenio. 

La  grande  Nymphe  pafla  dans 
une  fale  où  elle  fit  lafTemblcr 
toute  la  compagnie.  Placinde  y 
étant  venu  par  fon  ordre  >  elle 
l'obligea  de  faire  le  récit  des  avan- 
tures  de  fon  maître.  li  les  co- 
mença  decete  manière. 

De  i'ancienc  noblefTe  d'Eole , 
qu'on  nomma  depuis  le  Dieu 
des  Vents  ^  il  eft  forti  deux 
grandes  maifons.  Sagafte  Se 
Dietée  ,  donc  je  vais  conter 
les  âvantures  ,  font  de  ce  te 
Hluflrc  race.  Us  avoient  conti- 
nuellement des  démêlés  ;  car  ii 
n'y  a  rien  de  plus  infuportable 
pour  ceux  qui  veulent  comaa- 
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der  5  que  d'avoir  des  égaux. 
Sagafte  qui  étoit  Favori  du  Roi,i 
avoit  mis  Dictée  dans  un  fi  mau- 
vais jour  auprès  de  ce  Prince,- 
qu'il  n'en  pouvoir  obtenir  au- 
cune grâce  ;  cependant  ils  ctoient 
bien  diférens  en  mérite:  mais 
l'amitié  a  fes  caprices  corne  l'a-» 
mour  ,  &  l'on  s'atache  fouvcnt 
à  des  perfones  qui  en  font^  indi- 
gnes. 

Sagafte  étoit  violent ,  cruel , 
vindicatif;  3c  Dietce  honête ,  gé- 
néreux ,  &  d'une  droiture  d'amc 
que  la  fortune  la  plus  cruelle  n  a 
pu  changer.  Ceux  qui  le  voyoient 
ne  pouvoient  fc  défendre  de  l'e- 
ftimcr  ;  mais  la  crainte  qu'ils 
avoient  de  déplaire  au  Roi ,  les 
empéchoit  de  fc  déclarer  ouver- 
tement pour  lui. 

Sagafte  avoit  une  fœur ,  dont 
les  inclinations  ctoient  bien  difé- 
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rentes  des  ficncs.  Elle  n'avoic 
pas  moins  de  verca  que  de  beau- 
té ;  fon  frère  la  cenok  dans  une 
grande  dépendance  ,  encore 
qu'elle  fût  veuve.  C'ctoit  lui  qui 
l'avoir  mariée  ,  parce  qu'elle  âvoic 
perdu  fon  père  &  fa  mère  fore 
jeune.  Cete  aimable  perfone 
menoit  une  vie  fort  retirée  5  ce- 
pendant malgré  fa  retraite  elle  ne 
fe  put  garantir  des  traits  de  la- 
mour.  Elle  vit  Dictée  ,  &:  malgré 
la  haine  invincible  qui  étoit  en- 
tre leur  famille  ,  elle  Taima  >  &: 
elle  en  fut  aimée.  Comc  il  igno- 
roit  d'abord  fon  bonheur  >  il  lui 
fît  un  grand  fecret  de  fa  paffion. 
Dardanée  (  c'étoit  le  nom  de  cetc 
Dame  )  ne  prenoit  pas  moins  de 
foin  de  cacher  la  fiene. 

11  ariva  un  incident  qui  redou- 
bla la  haine  que  Sagafte  avoir 
pour  Dietée.  Ce  jeune  Seigneur 
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prit  un  maître  d'hôtel  que  fon 
ennemi  avoit  chaflé  pau  caprice. 
Pour  fe  vanger  de  l'outrage  qu'il 
eroyoit  avoir  reçu  ,  voici  ce  que 
ce  vindicatif  imagina. 

Dietée  avoir  une  Nourice  qui 
étoit  ma  rante  ,  elle  fe  nomok 
Palma  ,  il  l'aimoic  tendrement  > 
elle  n'ignoroic  pas  lamour  qu'il 
avoit  pour  Dardanée  5  encore 
qu'il  lui  en  ût  fa^it  un  myftere. 
Corne  elle  ne  vouloit  pas  entrer 
dansfon  fecrct  fans  y  être  apelce, 
elle  feignit  de  ne  pas  s'aperce- 
voir de  la  ûiuation  inquiète  où  il 
étoit. 

Sagafle  lui  fit  propofer  de  s'a- 
tacher  à  fa  fœur  ,  &  lui  ofrit  un 
parti  très  avantageux.  Elle  le  re- 
fufa  d'abord  i  mais  ayant  fait  re- 
flexion qu'en  l'acceptant  clic 
i'ouvroit  un  voie  pour  fervir  l'a- 
mour de  Dictée  >.  ellç  feignit  de 

fe 
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fc  laifler  éblouir  par  les  prefens 
•qu'on  lui  fie ,  elle  encra  chez  l'ai- 
mable Veuve.  Corne  on  ne  juge 
des  chofes  que  par  les  aparenccs  > 
fon  aûion  fut  condânce  de  tout 
le  monde  ,  Dietée  ne  pouvoir  s'en 
confoler.  Quelques  jours  après 
elle  m'envoya  lui  porter  une  letrc  i 
elle  lui  mandoit  qu'elle  s'ellimoic 
infiniment  heureufe  d'être  auprès 
d*une  Dame  d'un  mérite  diftin- 
gué  5  qu'encore  qu'elle  fiic  fortie 
de  chez  lui  d'une  manière  affez 
brufquG ,  &:  fans  lui  en  parler ,  le 
tem:  lui  feroit  conoîtrc  qu'elle 
n'étoit  point  coupable ,  ôc  qu'en 
le  quitant  elle  n'avoit  en  vue 
que  de  lui  rendre  fervice.  Voici 
Ja  réponfe  qu'il  lui  fit. 

Si  vous  nave^  rien  à  vous  re* 
f rocher i  hâtez^.voué  de  vom  jufli-- 
fsr^  Q'  croye^que  cefl  la  chofe  du 
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monde   que   je  fouhaite  avec  le 
flfus  d^emfnffement. 

Palma  ut  beaucoup  de  joie  de 
voir  qu'il  ne  lui  marquoic  au- 
cune aigreur.  Elle  lui  écrivit  en- 
core quelque- tems  après  fur  ce 
.^u'on  lui  a  voit  dit  qu'il  étoic 
fort  trifte  \  elle  le  prioit  avec 
beaucoup  d'inftance  de  lui  man- 
der le  fujet  de  fon  chagrin.  11  lui 
fit  conoîcre  qu  il  ne  pouvoir  pas 
bien  en  démêler  la  caufe  >  mais 
qu'il  fe  fentoit  prefle  d'une  forte 
envie  de  voir  Dardanée  î  qu'il 
la  prioit  par  toute  la  tendreiTe 
c[u  elle  avoit  pour  lui  ^  de  tâ- 
cher de  le  fatisfaire.  Voici  la  rufc 
4ont  elle  fe  fervit. 

Elle  me  dit  que  Dietéc  fou- 
liaitoit  de  lui  parler ,  &  que  ne 
-pouvant  Taller  trouver  fans  s'ex- 
^ofer  à  quelque  afairc  ^  il  faloit; 
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lui  porter  mes  habits  ,  afin  qu'à 
la  faveur  de  ce  déguifenient  il 
pût  venir  la  voir.  La  chofe  s'é- 
xecuta  plus  heureufemcnt  qu'elle 
ne  Tâvoit  efperé  i  car  quelques 
momens  avant  que  Diecce  en- 
trât ,  la  jeune  Veuve  dit  à  ma 
tante  de  m'envoyer  chercher  > 
parce  qu'elle  avoir  u  avis  que 
fon  frcre  fortoit  toutes  les  nuits. 
Se  qu'elle  vouioit  me  prier  de 
Tobierver. 

Dictée  étant  monté  ,  trouva 
Pal  ma  dans  l'antichambre  ae 
Dardanée;  elle  le  conduifu  dans 
fon  cabinet.  Cete  Dame  étoic 
couchée  fur  un  petit  lit  de  re- 
pos >  fi  ocupée  de  fes  penfées 
amoureufes,  qu'il  lui  fut  aifé  de 
la  tromper.  Placinde  ,  lui  dit- 
elle  le  prenant  pour  moi  ,  je 
vous  prie  de  fuivre  mon  frerc 
xetc    nuit  ,  &   de   me    rendre 
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fComrc  des  endroits  où  il  aut^ 
été  y  car  je  crains  qu'il  ne  lui  ar- 
rive quelque  accident.  Dietée 
,écoit  trop  enchantée  des  teautcs 
de  l'aimable  Veuve  3  pour  fonger 
à  fe  retirer  ,  fi  Palma  ne  lui  ûc 
fait  figne  de  for  tir.  Elle  le  fui- 
vit  pour  lui  dire  de  fe  hâter  de 
retourner  chez  lui  ,  afin  de 
xn'inftruire  des  ordres  qu'il  ve- 
Roit  de  rj^cevoir  ;  il  s'en  alla  ^  en 
l'affurant  qu'il  fatisfcroit  à  tout. 
Il  vint  me  retrouver ,  Se  me 
dit  qu'il  avoic  encore  befoin  de 
jnes  habits.  Il  prit  des  armes  ^ 
ôc  fortit  >  un  manteau  fur  le  ncs^ 
il  s'alla  pofter  auprès  du  Palais 
de  Sagafte.  De  l'humeur  dont  il 
ctoit  ,  on  ne  l'auroit  pas  foup- 
foné  d'avoir  des  galanteries  5  ce- 
pendant il  aimoit  une  jeune  pcr- 
îonc  qui  avoir  du  bien  &:  de  la 
jt^aiiTance  i  mais  il  no  iaiiToit  pai 
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d'être  un  fore  gros  parti  pour 
elle  i  c'eft  pourquoi  il  avoit  ob- 
tenu fans  peine  iagrémenc  du 
père  de  cete  belle.  Corne  elle 
avoit  déjà  difpofé  de  fon  cœur  , 
elle  pria  fa  famille  de  lui  doner 
quelque  tems  pour  fe  préparer  à 
ce  mariage.  Sagaftc  ctoitfî  amou- 
reux ,  qu'il  ne  fe  paffoic  point 
de  jour  qu'il  ne  lui  donâc  des 
ferenades  :  Se  corne  il  cft  difîcile 
d'éveiller  fa  Makreffc  d'une  ma- 
nière fi  éelatame  fans  éveiller 
auffi  les  jaloux,  cela  fit  ouvrir 
les  yeux  à  fon  Rival.  11  l'obfcr- 
va ,  &:  ne  pouvant  plus  douter  de 
l'infidélité  de  fa  Maîtrefle>  il  en- 
tra dans  de  furieux  tranfports  de 
rage.  Cete  jeune  perfonc  avoir 
u  d'abord  beaucoup  d'éioigne- 
ment  pour  Sagafte  ,  mais  enfin 
l'ambition  Ta  voit  emporté  fur  l'a- 
mour. 
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Cet  Amant  infortuné  ayant 
perdu  toute  efperance  ,  s'aban- 
dona  à  fon  defefpoir ,  &c  refoluc 
ds  (e  défaire  de  fon  Rival.  Il 
Tatendoit  acompagné  de  fon  frère 
Se  de  deux  de  fes  amis.  Le  même 
foir  que  Dietée  l'obfervoit  5  il  le 
vit  forcir  fuivi  feulement  d'un 
Page  Se  de  quelques  Muficiens» 
il  Ta  ré  ta  fous  les  fenêtres  de  fa 
Maîtreiïe:  mais  à  peine  avoit-il 
fait  comencer  le  concert  ,  qu'il 
fut  interompu  d'une  manière  ter- 
rible; fon  Riva!  s'avança  ,  Sc  lui 
alloit  décharger  un  cojpd'eilra- 
maçon  fur  la  tête,  mais  Dietée 
qui  âvoit  obfervé  toutes  leurs  dé- 
marches 5  fe  mit  au  devant  de 
.lui.  Il  repoufla  ce  malheureux^ 
Arhantavec  tant  de  vigueur,  qu'il 
le  renverfa  par  terre,  où  il  de- 
meura lontems  fans  aucun  fenti» 
ment.  Ses  deux  amis  prenant  Die- 


tée  pour  Sagafte  ,  Tataquerent ,  il 
les  mit  bien  toc  hors  de  combat. 
Il  croyoic  n^avoir  plus  d'ennemis 
en  tête ,  il  alloit  pour  feparer  le 
frère  de  la  belle  Dardanée,  qui 
étoit  aux  mains  avec  celui  de 
fon  Rival  j  mais  dans  le  moment 
cet  Amant  defefperé  fc  releva.  Sa 
chute  ayant  augmenté  fa  rage ,  il 
revint  araquer  Dictée  avec  tant 
d'impetuofité  ,  que  tout  autre  que 
lui  en  auroit  été  étoné  :  mais  il 
lui  porta  un  coup  fi  terrible  j  qu'il 
ne  penfa  plus  qu'à  la  retraite.  Il  fut 
heureux  dans  fon  malheur  >  car  il 
ne  fut  pas  reconu  Dietée  voyant 
que  tous  ces  afifaflins  avoient  pris 
la  fuite ,  ramaffa  fon  manteau ,  Se 
s'en  couvrit  le  vifage»  fe  voyant 
abordé  par  le  Page  de  Sagafte. 
Son  maître  lui  avoir  ordoné  d  a- 
prcndre  le  nom  de  celui  à  qui  iL 
éroix  redevable  de  la  vie  >  de 
Bb  iiij 
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crainte  qu'il  ne  s'opiniârrât  à  h 
vouloir  fuivre ,  il  fe  îervic  de  raon 
nom.  Sagafte  fut  fort  furpris  >  il 
ne  s'arendoit  pas  de  trouver  en 
moi  rintrépidité  des  plus  grans 
Héros. 

Dietee  me  vint  retrouver  dans 
fon  Palais  ,  il  m'aprit  de  quelle 
manière  ccze  adion  s'étoit  paflee, 
afin  que  jVn  rendifle  un  comce 
exaâ:  à  Dardanée  5  il  en  écrivit 
auiïi  à  Pâlma  ,  &  me  chargea 
d'aller  voir  Sagafle  le  matin  ;  il 
me  pria ,  s'il  me  vouloit  faire 
quelque  prefent ,  de.  Je  refufer, 
m'afTurant  qu'il  prendroit  foin  de 
ma  fort j ne. 

Placinde  fut  interompu  par  le 
bruit  d'un  cheval  échapé  qui  en- 
tra dans  la  cour  du  Palais.  Corne 
il  étoit  auprès  d'une  fenêtre ,  H 
vit  un  Cavalier  qui  coiiroit  après. 
Il  fortit  brufquement ,  ccJa.furpric 
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tôuce  la  compagnie.  Il  ne  fau5 
pas  ,  dit  Felicie ,  que  cela  vol?k 
paroiffe  extraordinaire  ,  puilquc 
c'ell  un  de  fes  meilleurs  a,mis.  Er^ 
achevant  ces  mots  elle  décendic 
avec  toute  la  troupe ,  ils  trouve* 
rent  Placinde  qui  embraffoic  Tin* 
conu  avec  de  grandes  marques  ds 
joie.  Généreux  Martandre,  luidit 
\^  grande  Nymphe, mon  Palais  va 
borner  toutes  voscourfes  ,&  vous 
y  verrez  bientôt  ce  que  vous  cher*- 

chez  depuis  fi  lonrems.     Grande 

t. 

Nymphe  5  lui  dit-il ,  on  publie  des 
chofes  fi  merveilleufes  de  votrç 
lïience  >que  je  ne  faurois  douter 
un  moment  du  bonheur  que  vous 
me  faites  efperer. 

Peu  de  jours  après  que  Mai> 
tandre  fut  arivé  ,  Felicie  l'obligea 
d'achever  l'hirtoire  de  Dietée  , 
que  Placinde  avoic  comencés. 
Âpres  qu'il  lui  ut  dit    oii  il  ea^ 
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étoic  demeuré  ,  ce  Cavalier  co* 
mença  de  cete  force. 

Palma  ut  beaucaap  de  joie 
d'aprendre  que  Dictée  avoit  fe- 
couru  Sâgafte,  elle  crut  que  cela^ 
pouroit  contribuer  à  faire  réufUr 
le  deffein  qu'elle  avoit  en  tcte  r 
elle  palla  à  Tapartement  de  fa 
jnaîtrcfTe  ,  elle  lui  aprit  que  la 
euriofité  qu'elle  avoic  uè  de  fa- 
voir  où  fon  îrere  alloic  la  nuit  » 
lui  avoit  fauve  la  vie  ,  Bc  pour  en 
venir  à  (es  fins ,  elle  lui  dit  que 
fon  neveu  ne  fâchant  où  trouver 
des  armes,  avoit  été  chez  Dietée 
pour  lui  en  emprunter  ;  qu'il 
avoit  voulu  favoir  s'il  avoir  quel- 
que afaire ,  ôc  que  fe  voyant  pref- 
fc  il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  lui> 
avouer  la  chofe  corne  elle  ctoit. 
Je  ne  fai ,  pourfuivic  cece  adroite 
femme  5  s'il  remarqua  quelque 
frayeur  fur  le  vifage  de  mon  ne- 
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veu  5  mais  il  a  voulu  abfolument 
aller  à  fa  place ,  &c  fa  valeur  a  tiré 
Sagaftc  d'un  grand  périt.  J*ai  de 
la  joie,  répliqua  Dardanée ,  que 
mon  frère  ait  cté  fecouru ,  mais 
je   voudrois  que  ce  n'ût  pas  été 
par  Diecée,  &c  je  vous  défens  de 
me  parler  jamais  de  lui.  En  ache- 
vant ces  mots  elle  s'enferma  dans 
[■on  cabinet,  agitée  de  mile  trou- 
bles. Quelques  momens  après  Sa- 
galle  la  vint  voir ,  il  Là  conta  fon 
avanture  nodure ,  en  exagérant 
le  courage  de  Placinde  j  il  la  pria 
de  lui  faire  un  prefent,  parce  qu'il- 
n'a  voit  voulu  rien   recevoir    de 
lui. 

Peu  de  jours  après  Sagafte 
époufa  la  perfone  dont  il  étoic 
amoureux,  cela  dona  lieu  à  de 
grans  divertiffemens;  ce  n'ctoienc 
que  balets  3c  tournois.  Dieiée  ne 
manquoit  pas  de  s'y.  trouver^  ima^- 
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ginant  toujours  quelque  nouveaï^' 
dcguifement  :  mais  l'Amour  le 
fervoic  fi  bien  auprès  de  la  belle 
Veuve  i  qu'elle  le  démêloic  faîis 
peine,  èc  començoit  à  fe  repentir 
d  avoir  parlé  fi  durement  à  Pal- 
ma.  Cependant  elle  n'ofoic  lui 
laifler  voir  (es  fentimens  ,  de 
crainte  qu'elle  n'en  prît  trop  d'a- 
vantage :  car  elle  s'étoit  aperçue 
qu'elle  ne  s'étoit  atachée  à  elle 
que  pour  fervir  l'amour  de  Die- 
téc-  Cet  Amant  paffioné  qui 
ignoroit  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon 
cœur,  fe  plâignoit  fouventàPal- 
ma  qu'elle  n'avançoit  rien  ;  elle 
lui  manda  de  lui  écrire  corne  fi 
ç'ût  été  pour  la  première  fois,  & 
de  lui  envoyer  une  Letre  pour  fa 
martrefTeî  qu'elle  trouveroitlefe- 
cret  de  la  lui  faire  voir.  Il  en  ufa 
eomeelle  lui  marquoit.  Palma  lui 
fit  une  réponfe ,  non  pas  dans  le- 
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.deilein  de  la  lui  envoyer,  mais 
pour  s'en  fervir  corne  je  vais  vous 
^aprendre.  Elle  la  voit  que  Darda- 
-nce  entroic  fou  vent  dans  fa  cham- 
bre, elle  laifla  ces  trois  Letres 
dans  fon  écritoire  ,  U  n'en  ôta 
point  la  clef. 

La  jeune  Veuve  qui  avoir  tou- 
jours les  yeux  ouverts  fur  la  con^ 
duite  de  Palma»  fe  doutant  bien 
qu'elle  étoit  d'intelligence  avec 
Dietéc,  trouva  ce  qu'on  vouloit 
qu'elle  vît.  Le  premier  billet  qui 
tomba  fous  fa  main  ,fut  celui  que 
Dictée  ccrivoit  à  Palma.  En  voici 
les  termes. 

VOus  m'avez^  quité  fans  que 
f en  pwjfe pénétrer  la/aifoni 
je  ne  rnen  plains  poé  ,  puifque 
vous  êtes  auprès  d'une  perfone  que 
f  aime  plus  que  mot -même.  Si  vous 
,^Vf?K^  encore  ^quelque  tendrejfe  pouf 
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moi  y  fait  es  tous  vos  èforts  peur  Ten" 
gager  k  voir  la  Lttre  que  je  lui 
écris, 

Dardanée  ouvrit  enfiiite  la  li^ 
ponfe  de  Palma.  Voici  à  peu  près 
ce  qu'elle  concenoic. 

JE  fuis  fenfhle  autant  que  je  le 
dois  àïhoneur  que  vous  mefai^ 
tes  de  ni  écrire  -^  j'ai  pour  vous  des 
fentimens  de  refpefî^  de  tendreffe 
Cf  de  reconoîjfance  5  je  facnfierois 
ma  vie  avec  plaijir  pour  vous  ren- 
dre heureux  :  mais  difpenfex^moi  de 
faire  ce  que  vous  fouhaite^y  cela 
vous  ferait  entièrement  inutile  ,  ^ 
me  perdroit,  Etoufez^  une  paffion 
qui  ne  f  eut  fervir  qu'à  vous  rendre 
malheureux. 

Elle  n*ut  pas  plutôt  achevé  de 
^ire^  qu'elle  ouvrit  avec  précif^-* 
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.îation  celle  qui  s'adrefToic  à  elle* 
Elle  y  trouva  ces  mots. 

IL  y  a  lontems  que  deux  tyrans 
impétueux  déchirent  mon  cœur^ 
le  reÇpecl  &  l'amour,  La  violence  de 
ce  dernier  a  triomphé  de  l'autre^  ^ 
me  force  k  vous  écrire.  Si  cefivoui 
ofenfer  s  prene^t^voui  en  à  la  Na^ 
ture ,  quifemble  ne  vous  avoir  faite 
que  pour  enchanter  ceux  qui  vous 
voyent.  Seroit  il  pojfible  qu* en  vous 
donant  tant  de  beauté ,  elle  àîo^^ 
ilié  à  vous  doner  un  cœur  fenfbM^ 
Car  enfin  ,  quoique  je  naye  jamais 
osé  dire  que  je  vous  aime  ^  j'ai  fait 
four  vous  des  chofes  qui  ont  d& 
vousTaprendre,  Eclairciffeiz^moi  de 
ma  dejiinée  ,  é*  cvoyez^quevous  ne 
f auriez^  m'oter  tefperance  fans  me 
doner  la  mort. 

Pardaaée  remic  ces  trois  Lcçres 
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où  elle  les  avoir  prifes,  &  s^'cn 
retourna  à  fon  apartdmecic ,  agi- 
tée de  mile  troubles.  Elle  auroit 
bien  voi^lu  que  Palma  Te  fiit  ou- 
verte entièrement  à  elle  ;  mais 
elle  avoic  afaire  à  une  femme 
d'efprit,  qui  la  coHcraignit  enfin 
par  Ion  fikncei  lui  avouer  qu'elle 
aimoiiDieiée.  Cet  Amant  en  fut 
pénétré  de  joie,  il  obtint  d'elle 
la  permifTion  de  la  voir  en  fe- 
.cret. 

Leur  ardeur  devint  fi  vive» 
qu'ils  refolurent  de  s'unir  pour 
toujours.  L'abfence  de  Sagafte  fa- 
vorifa  leur  deflein  i  il  droit  â  la 
campagne  avec  fa  nouvelle  épou- 
fe.  Ce  fut  moi ,  pourfuivit  Mar- 
tandre  >  qui  pris  toutes  les  mefu- 
res  néceffaires  pour  ce  mariage 
caché.  Dietée  ne  manquoit  pas 
d'aller  paffer  les  nuits  avec  Dar- 
idanéç  ;  cela  fe  faifoic  avec  tant 

de 
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de  précaution,  que  Sagafte  n'en 
aui'oic  rien  fu ,  fans  un  incident 
qui  ariva.  Il  revint  de  la  campa- 
gne pour  le  malheur  de  ces  époux. 
Ils  étoient  couchés  dans  un  apar- 
tcmcnc  bas  5  Palma  toute  habile 
qu  elle  ctoic  ,  oublia  de  fermer 
une  porte  qui  donoit  fur  le  jar- 
din ,  Sagafte  en  avoit  une  clef; 
encore  qu'il  fût  fort  tard  ,  il  s'a* 
vifa  de  venir  voir  (a  fœur.  II  en- 
tra dans  fa  chambre  dans  le  mo- 
ment qu'elle  venoit  de  fe  metrc 
au  lit  avec  Dîetée.  11  y  avoit  en- 
core une  bougie  alumcc.  Ce  frerc 
défiant  s  aprocha;  &:  s*imaginanr, 
corne  il  écoit  vrai>  quil  y  avoit 
quelqu'un  auprès  d'elle ,  il  voulut 
s'en  cclaircir,  &  leva  brutalement 
la  couverture.  Dictée  voyant  qu'il 
alloit  être  découvert,  la  lui  jeta 
fur  la  téce,  &  fe  fauva  en  chemife 
ktis^  avoir  iti  reconu.    Il  entra 
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dans  une  porte ,  &  la  ferma  fur 
lui.  Sâgafte  qui  le  pourfuivoit  Te* 
pée  à  la  main,  fit  beaucoup  de 
bruit,  &  jura  qu'il  metroic  le  feu 
à  cecc  maifon ,  fi  on  ne  la  lui  ou- 
vroit.  Le  maître  qui  avoir  reco- 
nu  Dictée  ,  lui  dona  un  manteau,^ 
&:  le  fit  fauver  par  une  fenêtre 
qui  étoit  fur  une  autre  rue  ;enfui- 
te  il  alla  ouvrir  la  porte  àSagafte. 
IJ  reflentit  un  furieux  redouble- 
ment de  colère  ,  ne  trouvant  pas- 
ce  qu'il  cherchoit  î  il  menaça  le 
maître  de  le  perdre  a  s*il  ne  lui  di- 
foit  le  nom  de  celui  qu'il  avoic 
fait  fauver.   Cet  home  intimidé 
lui  avoua  que  c'étoit  Dietée  >   il 
fortit  agité  de  tous  les  mouve- 
mens  que  peut  infpirer  la  van- 
geance. 

Cependant  Dardanée  qui  rc- 
doutoit  la  colère  de  ce  frerc  vio- 
lent ,  fit  prendre  à  Palœa  ce 
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qu'elle  avoit  de  plus  précieux  ,  ôc 
fe  fauva  chez  Placindc  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  Sagaftc  étant  rc* 
tourné  chez  elle,  3c  ne  l'y  trou- 
vant plus  i  forma  dans  le  mo- 
ment le  lâche  dcflein  de  la  per- 
dre ,  Se  de  profiter  defon  bien. 

Dictée  vint  me  trouver  >  ma 
furprife  fut  extrême  de  le  voir  à 
une  heure  fi  extraordinaire  ,  ôc 
dans  un  équipage  qui  ne  Tétoic 
pas  moins  ;  il  me  conta  fon  a- 
vanture  en  peu  de  mots  ,  ôc  me 
pria  de  lui  doner  un  habit  Se  des 
armes  pour  aller  au  fecours  de 
Dardanée>  qu'il  croyoit  expofée 
aux  brutalités  de  Sagafte.  Corne 
il  alloit  fortir  ,  elle  ariva  avec  Pal- 
ma,  la  maifon  de  Placinde  ne  lui 
avoit  pas  paru  une  retraire  allez 
fure. 

Cependant  Sagafte  ne  manqua 
pas  d'aller  au  lever  du  Roi.  Cet 

Ce  ij 
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*ndigne  Favori  fe  jeta  à  fes  p!cs~>- 
ôc  lui  dk  que  Dietée  avoir  enle^ 
vé  fa  fœur.  Ce  Prince  laffura 
qu'on  lui  rendroit  jufticc  >  Tafâire 
fut  pouffée  avec  tant  de  rigueur, 
que  fon  procès  fut  fait  en  peu  de 
jours ,  Sagalle  ut  la  confifcacion  11 
de  tous  [qs  bienSi  " 

Dardanée  ayant  fait  reflexion 
qu'ils  n'étoient  pas  en  fureté  dans 
ce  Royaume  ,  fe  refolut  d'en  for- 
tir.  Je  trouvai  un  expédient  pour 
leur  évafion  3  j'envoyai  des  meu- 
bles à  une  maifon  de  campagne, 
je  fis  prendre  à  Dictée  un  habit 
de  cocher  y  Dardanée  Se  Palma 
remirent  dans  le  chariot  ,  habil- 
lées en  Païfanes.  Etant  arivés  à 
ma  terr& ,  ils  s'y  repoferenr  quel- 
ques jours  ,  enfuite  ils  paflerenc 
en  Trinacrie  ;  Dietée  pafToit  pour 
un  Berger,  &:  prit  le  nom  de 
Corinnéejfon  époufe  celui  d'Elife; 
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ils  y  demeurcrent  quelque  tems 
avec  affez  de  tranquilké  ,  mais 
le  Roi  d'Eolie  époufala  foeur  du 
Roi  deTrinacde,  celaécablic  un 
fî  grand  comerce  entre  ces  deux- 
Royaumes,  que  Dietée  craignan'c 
d'êcre  reconu  ,  pafla  dans  un  aui- 
tre  païs.  Depuis  ce  cems-la  je  n'ai 
point  u  de  leurs  nouvelles. 

La  faveur  de  Sagafte  étant  di- 
minuée ,  le  Roi  d'Eolie  ut  du 
chagrin  d'avoir  traité  Dietée  fî 
mal.  Les  amis  de  cet  illullre  mal* 
heureux  profitèrent  d'une  con- 
jpndure  fi  favorable  vils  obtin* 
rent  pour  lui  la  permifTion  de  re»- 
v-enir  à  la  Cour  ,  le  Roi  me  co- 
manda  de  faire  tout  ce  qui  me  fe-- 
roit  poflîblc  pour  découvrir  le 
lieu  de  fa  retraite. 

Deux  jeunes  Cavaliers  ,   dont 
Tun  fe  nomoit  Delicio,  &  l'autre 
Barthenio  ,  partirent   avec   moi 
Ce  iij. 
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pour  aller  chercher  leiirs^  paren s. 
Placinde  nous  acompagna  ,  nous 
marchâmes  quelque  temsde  com- 
pagnie ;  mais  nous  fîmes  réflexion 
qu'il  valoir  mieux  nous  Teparer, 
Nous  convînmes  des  lieux  où  nous 
irions ,  afin  de  pouvoir  nous  do- 
uer avis  fi  nous  faifions  quelque 
découverte.  Mais  j'ai  été  (i  mal- 
heureux dans  ma  recherche, que 
je  ne  m'en  confolerois  pasvfans 
les  efperances  que  me  done  la^ 
grande  Nymphe.  Toute  la  com- 
pagnie fut  très  fàtisfaite  du  récic 
de  Martandre ,  ôc  Felicie  Taffura 
qu'il  auroit  fujet  d'être  content. 

D'un  autre  côté  Syrene  voyant 
que  Faufte  ne  revenoit  point , 
partit  de  fon  hameau  avec  Car- 
denie  5  ils  ariverent  au  Palais 
de  Diane  j  ils  furent  parfaite- 
ment bien  reçus  de  la  grands 
Nymphe.  Elle  dit  à  la  jeune  Ber- 


gère,  qu'elle  verroic  bien  tôt  fon 
Amant   à  [es  pies,  plus  fournis 
que  jamais.  Dans  le  tems  quelle 
lui  parloir, on  entendit  un  grand 
bruit  dans  la  cour  du  Palais  j  c'é-* 
toit  le  Prince  d'Eolie  qui  arivoic 
avec  Dictée  ôc  fa  famille.    Elle 
courut  les  recevoir,  Se  leur  ren- 
dit tous  les  honeurs  qui  leur  étoient 
dûs.  Il  ell  tems,  dit-elle  à  Darda- 
née  en  l'embraffant  ,   de  quiter 
cet  habit  de  Bergère ,  puifque  vous 
n'avez  plus  rien  à  redouter  des 
caprices  de  la  Fortune.    Je  croi 
que  le  Prince  d'Eolie  fera  de  moii 
fentiment,  quand  il  fauraqui  volts 
êtes.   En  même  tems  elle  le  lui 
aprit  en  peu  de  mots.  Quoi,  s'é- 
cria-t  il,  ce  font  là  ces  exilés,  dont 
le  Roi  mon  père  eft  fi  fort  en 
peine  î  &  Delicio    &c  Parthenio 
font  leurs  enfans  i  Le  fort  ne  me 
pouvoit  pas  être  plus  favorable. 
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Lucie  5  fille  de  Diecée ,  étoir  très- 
belle;  le  Prince  d'Eolie  fende  d'a- 
bord pour  elle  de  ces  mouvemens 
qui  conduifent  à  l'amour.  Toute 
la  compagnie  étolt  animée  d'un 
cfprit  de  joie?  il  n'y  ayoit  que 
Perfile  de  rêveur  y  i!  craignoit  que 
Delicio  n*ût  du  reffentiment  de 
ee  qu'il  avoir  voulu  atenter  à  fa 
vie.  Felicie  qui  s'en  aperçut ,  lui 
dit  bas,  qu'il  de  voit  être  tranquile, 
qu'il  ne  lui  ariveroit  rien  que 
d'heureux.  Gome  elle  avoir  fes 
vues,  elle  les  fit  tous  pafTer  dans 
une  grande  fale,oùils  trouvèrent 
dequoi  fe  rafraîchir.  Elle  avoir 
dôné  ordre  de  mêler  dans  le  vin 
de  Parthenio  un  filtre  amoureux, 
afin  que  fon  cœur  ne  fût  plus 
partagé,  ôc  qu'il  fe  donât  tour 
entier  à  Climenc.  Delicio  s'aper^ 
çut  avec  beaucoup  de  plaifil',  que 
[en  frère  n'ccoit  plus  fon  RivaL 

Le 
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Jjc  refte  du  jour  fe  pafla  en  coîi- 
verfarions  générales.  Le  lende- 
main Paiihcinio  &L  Delicio  ne  (on* 
gèrent  qu'à  fe  ménager  quelques 
momens  d'entretien  a^^ec  leurs 
aimables  Nymphes  Us  fe  dirent 
tGut  ce  que  la  tendrefle  peut  in- 
fpirer  à  des  Amans  qui  ont  foti- 
fert  les  chagrins  de  rabfence.  Ils 
n'auroient  jamais  fini,  fi  la  bien- 
fcance  ne  les  ût  obligés  de  rejoin- 
dre la  compagnie.  Felicie  ayant 
remarqué  que  Climene  fourioit 
toujouîs  en  regardant  Parchenio, 
lui  dit  :  N*ell-il  pas  vrai,  belle 
Nymphe  ,  que  vous  le  trouvez 
bien  coquet  depuis  qu'il  a  crc  à 
la  Cour  du  Géant?  Ce  qui  do- 
noit  lieu  à  cete  plaifanterie,  eft 
que  Golphorofle  pour  le  reconoî- 
tre  lui  avoir  fait  à  la  joue  une  pe- 
tite marque  qui  paroiffoit  come 
une  mouche.   Dom  Félix  lui  dit 

Dd 
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qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'avoir  re- 
cours à  CCS  bagatelles  pour  fe  ren- 
dre agréable.  Califte  &c  Climene 
qui  avoient  beaucoup  d'impatien- 
xe  de  favoir  cornent  il  s'ctoit  tiré 
des  mains  du  Géant ,  le  prièrent 
de  leur  en  faire  le  récit  >  il  co- 
mença  de  cete  manière. 

GolphorolTe  croyant  corne  tou- 
tes les  Nymphes  que  mon  frère 
avoir  enlevé  Califte ,  revint  tout 
furieux  dans  fa  grotc,  fus  beau- 
coup de  peine  à  calmer  fes  pre- 
miers tranfports.  Quand  je  Tus 
remis  dans  un  état  plus  tranquile^ 
je  lui  dis  que  Delicio  ne  s'empê* 
cheroit  jamais  de  revenir  pour 
aprendre  de  mes  nouvelles,  &: 
qu  il  devoir  feindre  que  la  dou- 
leur qu  il  avoit  de  la  perte  de  Ca«« 
lifte  Tâvoit  rendu  malade ,  afin 
que  le  bruit  s'en  répandît ,  6c  que 
cela  ôtâc  à  Delicio  la  crainte  de 
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le  rencontrer.  Il  me  fut  fi  bon 
gré  de  mes  avis ,  ne  pénétrant 
pas  mes  deffeins ,  qu'il  comença 
à  me  doner  un  peu  de  liberté* 
Il  me  dit  un  jour  :  Afin  que  la 
-reffemblance  qu'il  y  a  entre  toi 
&  ton  frère  ne  foit  plus  un  obfta- 
cle  à  ma  vangeance,  je  me  veux 
précautioner  de  manière  que  je 
ne  puiffe  plus  me  méprendre  dans 
le  choix  de  ma  viâiime.  Il  me  fie 
cete  petite  marque  à  la  joue  avec 
un  jus  d'herbe  qui  a  la  vertu  de 
ne  s'éfacer  jamais.  Vous  eues  heu- 
reux 5  dit  Felicie  en  l'interompant, 
qu'il  ne  vous  a  pas  noirci  tout  le 
vifage.  Quelques  jours  après ,  re- 
prit Parthenio,  il  me  chargea  du 
foin  de  garder  fes  troupeaux  ;  &c 
pour  voir  fi  je  n'uferois  point  mal 
de  la  confiance  qu'il  avoiten  moi» 
il  fe  cacha  pour  m'obferver,  fei- 
gnant de  rentrer  dans  fa  gtotc. 

Ddij 
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Come  j'étois  en  garde  fur  toutes 
les  a6lions,  je  m'aperçus  de  ccte 
riîfe  ;  il  en  ufa  deux  ou  trois  fois 
de  cete  manière.  Enfin  il  comen- 
ça  à  n'avoir  plus  aucune  défiance^ 
&  s'imagina  que  je  tenois  à  lui 
par  une  véritable  amitié.  Je  rcfo- 
lus  de  m'échaper  >  le  hazard  m'en 
iît  naître  Tocafion  plutôt  que  je 
ne  l'efperois.  Un  jour  que  je  gar- 
dois fon  troupeau ,  il  pafla  prés 
de  moi  deux  Cavaliers;  le  pre- 
mier m'ayant  confideré,  mit  pié 
à  terre ,  &  me  dit  avec  des  mar- 
ques d'étonement  :  Quoi ,  il  eft 
pofîible  que  vous  préferiez  la  hou- 
lete  à  la  faveur  d'un  jeune  Prince 
qui  vous  aime ,  Se  qui  meurt  d'im- 
patience de  vous  revoir  î  Vous 
me  ferez  un  plaifir  des  plus  fen- 
fîbles,  lui  repliquai-je^de  me  ti- 
rer d'ici  tout  prefentement ,  je 
vous  apirendrai  dans  notre  mar- 
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che  ce  qui  m'y  retenoic.  Cet  home 
qui  écoit  un  Oficier  du  Roi  d'Eo* 
lie,  me  mit  en  croupe  derrière 
lui.  A  peine  comencions-nous  i 
marcher,  que  le  Géant  déjendit 
de  la  montagne  en  faifant  des 
cris  terribles  i  mais  nous  étions 
bien  montés.  Se  par  notre  fuite 
jïous  rendimes  fa  fureur  inutile. 

Nous  arivâmes  à  la  Cour  où 
je  fus  très-bien  reçu, le  Roi  me 
demanda  pourquoi  je  n'avois  pas 
amené  mon  frère  ;  je  lui  dis  que 
je  ne  favoisce  qu'il  étoit  devenu, 
&  lui  fis  le  détail  de  nos  avantu- 
res.  Dans  ce  tems-'à  Sagafle  fiiC 
entièrement  difgraeié  ,  Se  fe  reti- 
ra à  une  de  fes  terres.  Le  Roi  qui 
avoit  beaucoup  de  chagrin  de  Tin- 
juftice  qu'il  avoic  faite  à  Dictée  , 
eherchoit  toutes  les  ocafions  de 
la  reparer.  Le  Prince  fon  fils  qi:i 
a-voic  une  forte  envie  de  vova^ 
Dd  iij  ' 
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ger  incognito ,  en  obtint  dé  lui  la- 
permiflîon  ,  ôc  me  choifîc  pour 
Tacompagner.  Corne  nous  érions-^ 
prêts  à  partir  ,  ceux  qu'il  avoir 
envoyés  peur  tâcher  d'aprendre 
des  nouvelles  de  mon  frère  >  re- 
vinrent y  5c  nous  dirent  qu'il  -^ 
étoit  aller  exécuter  quelques  or- 
^  dres  qu'il  avoir  reçus  de  la  Nym- 
phe  Felicie  î  que  dans  peu  de  jours 
il  le  rendroit  au  Temple  de  Dia- 
ne. Le  Prince  d'Eolie  qui  avoic 
déjà  formé  le  deffein  d'y  paiTer 
pour  en  voir  coûtes  les  beautés , 
in  de  la  joie  de  favoir  qu'il  y  trou- 
veroic  mon  frère.  Nouspreffames 
notre  marche  ,  3i  nous  avons 
été  aflez  heureux  pour  nous  ren- 
contrer. Je  ne  vous  dirai  poinc 
la  joie  que  nous  urnes  de  nous  re- 
voir 5  il  vous  eft  plus  aifé  de  vous 
l'imaginer  ,  qu'il  ne  me  feroic  fa- 
cile de  vous  l'ex'primer. 
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Le  Prince  d'Eoiie  étoit  fi  ocii- 
pé  à  regarder  la  jeune  Lucie  , 
qu'il  n*avoic  aucune  atencion  pour 
le  refte.  L'amour  avoit  déjà  fait 
tant  de  progrès  dans  fon  cœur  , 
qu'il  paroifloic  en  toutes  fcs  ac- 
tions. 

La  grande  Nymphe  ayan 
apris  à  Diecée  l'engagement  de 
fes  deux  fils  avec  Califte.^c  Cli- 
mene  ,  le  fit  confentir  à  les  ren- 
dre heureux.  Jamais  mariage  ne 
fut  plus  pompeux  ,  èc  jamais  on- 
ne  vit  d'époux  plus  contens.  Le 
Prince  d'Eolie  auroit  bien  voulu 
être  uni  des  mêmes  neuds  avec 
l'aimable  Lucie  >  mais  cete  féce 
croit  refervée  pour  la  Cour  du 
Roi  fon  père.  Marrandre  éroic 
déjà  parti  pour  l'aller  informer 
de  tout.  Ce  Prince  ut  beaucoup 
de  joie  d'aprendre  que  Panhenio 
&:  Delicio  étoicnt  fils  de  Dietée? 
Dd  iiij 
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éc  qu'il  les  verrok  bien  tôr.  II  do- 
ua ordre  à  une  partie  de  la  No- 
bleffe  de  s'aflembler  pour  aller  au 
devant.  Le  jeune  Prince  d'Eolie 
prefla  fi  fore  leur  dtpart  ,  qu'ils 
ariverenc  peu  de  tems  après  à  la 
Gour.  Le  Roi  fit  rendre  à  Dictée 
tout  fon  bien;  &:  pour  reparer  le 
mai  quil  lui  avoit  fait,  il  fk 
époufer  la  jeune  Lucie  au  Prince 
ii'Eolie. 

Cependant  les  divertiflemcns 
continuoienc  au  Palais  de  Diane  ; 
car  il  y  demeura  encore  beau- 
coup d'aâeurs  fur  h  fcene.  II  n'y 
avoit  que  Cardenie  &c  Syrene  qui 
confervoient  un  noir  chao;.rin  au 
milieu  de  tant  de  plaifîrs.  La  viO" 
lence  que  ce  Berger  fe  faifoic  pour 
cacher  Tamour  qu'il  avoit  tou- 
jours pour  Diane,  le.  rendoit  en- 
core plus  malheureux.  Ce  qu'on 
lui  ayoic  apris  de  h  paffion  de 
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Faufte  lui  caufoic  de  furieux  mou- 
yemens  de  jaloufxe.  Cece  Berg^:^e 
n'écoic  pas  moins  à  plaindre  que 
lui  ;  elle  ne  fe  pouvoic  pardoner 
la  foiblefle  quelle  avoir  uè  de 
confentir  à  un  mariage  qui  la 
rendoir  malheureufe ,  puifqu'eile 
ne  pouvoir  obtenir  de  fon  cœur 
d'oublier  fon  premier  engaga- 
ment. 

Un  jour  elle  étoirafîîfeau  bord 
de  la  fontaine  des  Aliziers  ;  ôc 
corne  rien  ne  s'ofFroic  à  fes  yeux 
qui  ne  retraçât  dans  fa  mémoire 
les  inocens  plaifirs  qu'elle  y  avoir 
goûtés  avec  Sy rené  ,  elle  s'aban- 
dona  de  telle  forte  à  fon  defef- 
poir  ,  qu'elle  en  oublia  les  égards 
qu'elle  devoit  avoir  pour  fon  ma^- 
ri  3c  pour  elle-même.  Helas ,  di- 
foie  ccic  belle  aiTîgce  ,  que  je  fuis 
malheureufe  d'être  forcée  par 
L'ardeur  qui  me  devûre  >  de  mç 
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plaindre  aux  chofcs  infenfibles» 
qui  ne  peuvent  ccre  d'aucun  fe- 
cours  !  Mais ,  concinuat-elle  tou- 
te en  larmes  ,  puifqu'ii  n*y  a  rien- 
que  la  mort  qui  m'en  puifle  do- 
uer,  il  vaut  mieux  pour  ma  gloi- 
re qu'il  n'y  ait  que  ces  arbres  ôc 
cete  fontaine  qui  foient  témoins 
des  extrémités  où  l'amour  me 
porte.  Elle  fe  feroit percé  le  cœur 
du  fer  de  fa  houlete  ,  fi  une  Ber- 
gère qui  s'étoit  cachée  pour  Té- 
coutcr  ,  n'ût  paru  dans  le  mo- 
ment. Oiane  en  ut  beaucoup  de 
confufion  ;  mais  corne  elle  lui 
parut  étrangère,  elle  fe  remit  un 
peu.  Tu  me  fais  beaucoup  de  pi- 
tié 5  lui  dit  rinconue  ,  Se  je  vou- 
dfois  bien  pouvoir  aporter  du  re- 
mède au  fâcheux  état  où  je  te 
trouve.  Diane  fut  quelques  mo- 
mens  fans  lui  repondre.  Apres 
qu'elle  fut  revenue  de  fon  égare*- 
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ment  ,  elle  lui  die  :  Je  vous  flûs 
infiniment:  redevable  de  vos  bo- 
nes  intentions,  mais  elles  ne  fau- 
roienc  m'étie  utiles ,  Se  rien  n'eft 
capable  de  me  doner  du  fecours  ; 
vous  en  conviendrez  quand  vous 
faurezque  je  fuis  cete  Diane  donc 
les  malheurs  ont  rendu  le  nom  fi 
fameux  dans  ce  pais.  Il  y  en  a^ 
d'autres  que  vous,  répliqua  t-ellc, 
qui  font  ex  pelées  aux  caprices  de 
l'Amour.  Pour  moi  je  m'en  fuis 
afranchie ,  &c  je  fuis  devenue  fon 
ennemie  irréconciliable  ;  ;e  le  re- 
garde corne  un  Dieu  qui  n'auroic 
aucun  pouvoir  fur  nous  y  fi  nous' 
étions  fans  foiblefle  ;  fes  peines 
&  fes  plaifirs  ne  font  qu'un  éfer 
de  notre  imagination  bleflee. 

Elles  s'entretenolent  de  cete 
manière  >  lorfque  Diane  vit  dé- 
cendre Delio  d'une  petite  coîine 
qui  conduiioit  à  la  Fontaine  où" 
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elles  étoicnc  afilics,  elle  interon> 
pit  rinconue  en  lui  difanc  :  Voicî 
mon  époux  ,  notre  converfatioa 
ne  lui  plairoic  pas  ,  prenons  nos 
mufetes.  Alcidie  (  c'ctoit  le  nom 
de  cete  aimable  Inconue)  ut  cctc 
complaifance  pour  elle. 

Delio  les  aborda ,  de  après  les 
premières  civilités  il  prit  place  au- 
près d'elles.  Je  fuis  tres-redevabic 
à  la  Fortune  ,  lui  die  Alcidie  ,  de 
m*avoir  conduit  dans  un  lieu  où 
j'ai  le  plaifir  de  voir  la  belle  Diane  : 
étant  auffî  charmante  quelle  cft, 
je  fuis  furprife  que  vous  puiffie2 
la  quiter  un  moment  >&  vous  de- 
vez être  le  plus  heureux  Berger 
de  toute  la  Province.  Dansletems 
qu'elle  parloit ,  Delio  la  regardoie 
avec  une  atenrion  qui  avoit  Tair 
d'un  amour  naiffanr.  £n  cfetelle 
lui  paroiffbic  fi  belle ,  q-i'il  fie  voii: 
dans  c^  rencontre  plus  d'efpric 
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^ail  n'en  avoir  montré  jufqu'à 
ce  moment.  Leur  converfation 
p'auroit  pas  fi- tôt  fini,  fans  an 
Berger  qui  s'avança  ,  en  difant  : 
Cruel  Amour,  n'es- tu  pas  las  de 
me  perfecuter  ?  pourquoi  ne  mç 
laifies-tu  pasbrifer  mes  chaînes, 
puifque  tu  as  changé  le  cœur  de 
celle  qui  m'aidoit  à  les  porter  > 

La  vue  de  ce  Berger  troubla  {î 
fort  Alcidie,  quelle  Te  leva  toute 
cfrayée,en  diiant  à  Diane  :  Voila 
mon  ennemi  mortel ,  je  vous  prie 
au  nom  des  Dieux  de  ne  lui  pas 
dire  que  vous  m*avez  vue.  En 
achevant  ces  mots  elle  prit  la  fuite. 
Dans  le  moment  l'Inconu  aborda 
pianc  avec  des  manières  fi  ho- 
nctcs  ,  qu'elle  fut  d'abord  pré- 
venue en  fa  faveur.  Corne  elle 
étoit  ocupée  à  Jui  répondre ,  Dc- 
Uo  qui  avoit  vu  Alcidie  s'enfon- 
cer dans  le  bois ,  courut  après  elle. 
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Diane  Tapela  plu Ccurs  fois,  mais 
ce  fut  inutiiement.UInconu  ayant 
remarqué  qu'elle  étoit  inquiète, 
lui  dit  :  Aimable  Bergère  ,  il  n'y 
a  pas  aflez  loncems  que  ce  Berger 
eft  éloigné  de  vous  pour  le  croire 
perdu.  Peut  être  que  ma  vue  liii 
a  doné  du  chagrin ,  Se  qu'il  m'a 
regarde  corne  un  fâcheux.  Afia 
que  vous  ne  condâniez  pas  le 
trouble  que  je  fais  paroître  ,  lui 
répliqua  telle  3  aprenez  que  c'eft 
mon  époux ,  de  qu'il  ne  m'a  qui- 
tée  fi  brufquement  que  pour  aÎJer 
après  ime  Bergère  ,  dont  je  fuis 
fure  qu'il  eft  amoureux,  encore 
qu'il  ne  l'ait  vue  que  quelques  mo- 
mens,  &  de  l'humeur  dont  il  eft» 
il  la  fuivra  jufqu'au  bout  du  Mon- 
de. Si  cete  Bergère ,  répliqua  l'In- 
conu  ,  reffemble  à  celle  que  je 
cherche,  vous  n'en  devez  rien 
.craindre.  Diane  qui  avpic  com- 
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•pris  qu'Alcldie  écoic  le  fujec  de 
tes  plaintes ,  le  pria  de  lui  apreu- 
dre  fes  avancures.  Mes  malheurs, 
repliqua-t  il  ,  ne  font  pas  d'une 
efpece  à  être  contés  à  toutes  for- 
tes de  perfones,  mais  votre  beau- 
té me  done  une  fi  grande  idée 
de  votre  efprit ,  que  je  ne  balan- 
cerai pas  à  vous  faire  l'hiftoire  de 
ma  vie. 

Mon  nomefl  Marcelio ,  je  ne 
fuis  Berger  que  par  riiabic  ;  le  lieu 
de  ma  naiSance  eft  Soldine  Ca- 
pitale de  la  Province  de  Vanda- 
lie.  Mon  pcre  étoic  un  home  de 
qualité  des  plus  riches  du  pais. 
Je  fus  envoyé  fort  jeune  à  la 
Cour  du  Roi  de  Portugal  ;  ce 
Prince  prit  tant  d'amitié  pour 
moi ,  qu'il  m'honora  dans  la  fuite 
de  la  Charge  de  Colonel  de  foa 
Infanterie  aux  Côtes  d'Afrique. 
Je  failbis  mon  fejour  ordinaire  à 
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CciJra  î  Se  je  puis  dire  que  ce 
lieu  elt  la  foiuc^  de  tous  mes 
n^alheurs.  Eugerio  Gouverneur 
de  cete  Place  >  étoic  un  Gentil- 
home  d*un  mérite  fort  diftingué; 
il  avoit  un  fils  nomé  Policiete  > 
q'ii  ctoit  jeune,  vaillant, bienfaits 
Se  deux  filles  à  qui  la  nature  n  a- 
voit  rien  refufc  de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  rendre  infiniment 
aimable.  Lacadete  fe  nomoic  Cle- 
nide,  Se  l'autre  Akidie  ,  qui  fut 
recueil  de  ma liberré.  J'étois  dans 
un  état  tres-violent ,  car  fon  père 
ne  les  perdoit  point  de  vue,  Se  je 
ne  pouvois  lui  exprimer  mes  fen- 
timens.  £nfin  je  trouvai  Tocafioiî 
de  lui  écrire  :  fi  ma  Letre  avoic 
cté  auffi  fpirituelie  qu'elle  fut  re- 
çue agréablement ,  j'aurois  pu  me 
vanter  d'avoir  autant  d'efpritque 
d'amour.  Je  ne  m'aperçus  pas  plu- 
toc  que  je  pouvois  elperer  >  quç 

je 
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jfe  fis  pour  elle  routes  les  galante- 
ries éclatantes  dont  les  Amans  le 
fervent   pour   marquer  la  gran- 
deur de  leur  paflion.   Une  année 
s'écoula  de  cete  manière.  Eugerio 
m'ayant  trouvé  digne  d'être  fon 
gendre ,  m'envoya  un  de  ks  amis 
m'en  faire  la  propofition,  que  jc 
reçus   avec  beaucoup  de  plaifir. 
Nous  refolumes  d'aller  à  Li(bone, 
afin  que  notre  mariage  fût  hono- 
ré de  la  prcfence  du  Roi,  Auili- 
tôt  que  les  articles  furent  fignés, 
nous  envoyâmes  en   Cour  ,  afin. 
d'obtenir  la  permiffion  de  faire 
ce  voyage.  Le  bruit  de  mon  ma- 
riage  fô  répandit  bientôt  dans 
toute  la  Province  ,  &  il  n'y  ut 
perfone  cjui  ne  prît  part  à  ma  joie* 
Mais  la  Fortune  ne  me  favorifoit^ 
que  pour  me  faire  fentir  plus  vi- 
vement fes  caprices.'  Aufli-tôt  que 
nous  urnes  obtenu  du  Roi  ce  que 

Ee 
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nous  fouhaitions  3  nous  nous  em^l 
barqnâmes.  Pour  notre  malheui 
la  faifon  étok  des  plus  fâcheufesd 
mais  nous  n'y  fîmes  aucune  aten.r,* 
lion  >  nous  fumes  bien  punis  de- 
notre  imprudence.  A  peine  étions- 
nous  en  mer,  qu'il  s'éleva   une 
furieufe  tempête  5  la  grêJe  &  la: 
pluie  tomboient  avec  tant  d'im- 
pctuofité  ,  &c  les  nuages  étoienc 
fi  épais,  que  l'on  ne  pouvoit  rien- 
diftinguer.  La  violence  des  v^nrs 
brifa  les  mâts?  &  caufoit  une  fi 
grande  conflernation,  qu'on  n'en- 
tendoit  que  des  cris  épouvanta- 
bles.   La  fcience  du  Pilote  étoic 
inutile ,  notre  vaiflcau  faifoit  eau 
de  tous  côtés ,  Se  l'on  ctoit  con- 
tinuellement ocupé  à  rejeter  la 
mer  dans  la  mer.  Chacun  faifoit 
tous  fes  éforcs  po^ir  k  garantir 
du  naufrage  5  mais  c'étoit  en  vain  ; 
ii04js  fumes  jetés  par  un  coup  de 
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vent  dans  le  Détroit  de  Gibral- 
tar. Le  lendemain  nous  croyons: 
que  le  gros  tems  alloitceffer,  mais 
il  redoubla  3  Se  notre  vaiffeau  n'é- 
tant plus  en  état  d'y  refifter,  cha- 
cun ne  fongea  plus  qu'à  fe  fauver  ; 
j'ôtaimon  épée  de  crainte  qu'elle 
ne  m*embaraflât,  je  pris  Aicidie 
dans  mes  bras ,  ôc  fautai  dans  l'ef- 
quif  j  Clenide  y  pafla  avec  un  arc 
&c  des  flèches  qu'elle  portoit  tou- 
jours. Eugerio&:  Policletealloienc 
nous  fuivre;  mais  le  Pilote  &  un 
des  Matelots  prirent  les  devants^ 
&:  coupèrent  la  corde.  En  un  in- 
ftant  nous  perdîmes  le  vaifleau  de 
vue,  &: depuis  ce  tcms-là  je  n'ai 
point  fu  de  leurs  nouvelles ,  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  foient  péris. 
Vous  pouvez  juger  de  notre  de» 
ferpoir  par  ce  cruel  incident. 

Nous  fumes  quelque  tems  k 
jouëi  des  vents  i  enfin  nous  nous 
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trouvâmes  alTez  prés  de  la  terre')- 
cela  releva  le  courage    du  Pilote 
&  du  Matelot ,  ils  firent  fi  bien 
qu'ils  nous  mirent  à    bord  ,  Se 
ayant ataché  notre  efquif,ils  re- 
conurenc   que  nous  étions  dans 
l'île  de  Formentierc.  Le  chemin 
que  nous  fimes  en  fi  peu  de  tems 
nous  auroit  étonés  ,  fi  nous  n'a- 
vions pas  fu   par  expérience  que 
les  grandes  tempêtes  font  fouvent 
des  chofes  qui  paroiffent  incroya- 
bles. Nous  étions  dans  un  fort 
grand  abatement  des  fatigues  que 
la  mer  nous  avoit  caufces  ,  mais 
nous  reflentions encore  plus  vive- 
ment la  perte  d'Eug<:rio  &  de  Po- 
licletcôc  pour  furcroît   d'infor- 
tune cete  île  étoit  deferce  ;  mais 
l'Amour  &  la  Fortune  nous  prc- 
paroient  bien  d'autres  maux.  Cle- 
nide  avoit  infpiré  de   la  paflion 
à  notre  Pilote  ,  cela  lui-  fit  ima- 


DE  Monte  M  A?  o  r.    33 j 

glner  la  perfidie  la  plus  noire* 
Alcidie  ctoic  fi  [acablée  de  laiîl- 
tude  ,  qu  elie  s'endormit  fur  Is 
fable.  Le  Pilote  qui  avoic  médi- 
té fa  trahifon  avec  le  Matelot  . 
me  dit  qu'il  ne  faloit  pas  com- 
ter  de  rien  trouver  dans  ce  lieLT.> 
mais  qu  il  alloit  paffer  avec  Cb- 
nide  dans  une  petite  île  qiû 
étoit  proche,  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  gibier  j  qu'elle  étoit  ii 
adroite  à  tirer  de  l'arc  ,  qu'ils  ea 
feroient  revenus  chargés  avant 
le  réveil  d'Alcidic.  Je  n'aurois 
jamais  confenti  à  la  quiter,  fi  le 
trajet  ne  m'ût  paru  très  petit. 
La  violence  que  je  me  fis  potir 
fuivre  fa  fœur  ,  qui  ne  vouloir 
pas  aller  feule  avec  ces  deux 
homes ,  femblott  m'anoncer  la 
terrible  avanture  qui  devoit  mV 
river.  Le  Pilote  qui  ne  s'ftten- 
doit  pas  que  j.e  dufle  être  de  la 
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partie  ,  fut  d'abord  fort  emba- 
raflée  5  car  j'étois  un  grand 
obilâcle  à  fon  dcilein  :  mais 
voulant  Texecuter  à  quelque  prix 
que  ce  pût  être  y  auffi-tôt  que  je 
fus  paffé  dans  l'efquif ,  il  fe  je- 
ta fur  moi  avec  le  Matelots  ils 
me  lièrent  les  mains  >  ce  qui 
leur  fut  fort  aifé  ,  car  je  n'avois 
point  d'armes  >  &  je  ne  m  aten- 
dois  pas  à  c-ete  perfidie.  Clenide 
voyant  Taftion  de  Ces  barbares 
en  fut  aufli  furprife  qu'épouvan- 
tce ,  8c  fe  metoit  en  état  de  me 
fecourir  ;  mais  le  Pilote  lui  die 
bas,  Ne  vous  alarmez  point  du 
Traitement  que  je  fais  à  ce  mal- 
honête  home  ,  il  avoit  en  vue 
de  vous  enlever  ,  Se  de  laiffer 
votre  fœur  dans  ce  defert  ,  il 
m'en  a  fait  la  confidence»  mais 
j  ai  tant  d'horeur  de  cete  aftion  , 
que  pour  Ten  punir ,  je  vais  le 
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laifFer  dans  Tile  où  nous  allons 
aborder.  En  lui  parlant  de  cece 
manière  il  lui  ôca  fon  arc  Se 
fes  flèches.  Quoi,  ma  fœur,  m'é- 
criai-je  >  vous  écoutez  ce  per- 
fide ,  &  vous  ne  lui  faites  aucune 
réfiftance.  Ce  nom ,  me  dit  elle^ 
te  convient  mieux  qu'à  lui.  En- 
fuite  elle  ra'aprit  avec  emporte- 
ment toutes  les  impoftures  que 
le  Pilote  venoit  de  lui  dire.  Je 
la  défabufai  ,  cela  augmenta  fon 
défefpoir  ;  mais  malgré  fes  cris 
&  fes  larmes ,  ce  traître  aborda 
à  rile  d'Inique,  &  m'y  laiffa  ata- 
ché  à  un  arbre-  J'avois  u  d'a- 
bord quelque  efperance  en  voyant 
des  Mariniers  fur  le  rivage  i- 
mais  ils  furent  auffi  impitoya- 
bles que  mon  ennemi.  Ils  lui 
fournirent  des  vivres ,  &  ic  mo- 
quèrent de  mes  plaintes.  Clenide 
¥oyanc   qu'elle  alloit    refter  au 
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pouvoir  de  ces  barbares,  voulu^t 
plus  d*une  fois  fc  jeter  dans  la 
mer.  Quelque  tcms  après  que  je 
Tus  perdue  de  vue ,  il  ariva  des 
Matelots  plus  humains,  ils  me 
délièrent,  èc  me  donerent  à  man- 
ger j  je  leur  apris  le  cruel  inci- 
dent qui  venoic  de  m'ariver  ,  ils 
en  urenc  tant  de  pitié ,  qu'après 
avoir  mis  des  armes  ôc  quelques 
rafraichiflemens  dans  un  brigan- 
tint  ,  ils  s'embarquèrent  avec 
moi,&:  prirent  la  route  de  ïlh 
Defertc.  Malgré  leur  diligence 
nous  n'y  trouvâmes  plus  Alcidie^ 
jugez  de  Texcés  de  ma  douleur^ 
Je  crus  qu'elle  âvoit  été  la  proie 
do  quelque  bête  féroce  î  je  par- 
courus ce  funefte  lieu  ,  ]y  trou- 
vai ces  mots  écrits  fur  l'écorce 
d*un  arbre. 

ii' Infiddt  Marcclio  ma  aban- 

donés 
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donie  dans  ce  defert  afreux , 
fout  fe  doner  entiertmera  a  ma 
fœttf*  Pour  me  vanger  du  cruel  a» 
mour  qui  a  cauiè  fa  trahifon^je  fais 
ferment  de  n* aimer  jamais, 

La  prévoyance  que  les  Mate- 
lots avoient  uè  de  prendre  des 
armes ,  penfa  m'étre  funefte  ;  je 
me  ferois  donc  la  moïc, s'ils  ce 
m'en  avoient  empêché.  Quand 
je  fus  revenu  de  mes  premiers 
tranfports ,  je  les  priai  de  me  me- 
ner en  Italie.  Le  vent  nous  fut  (i 
favorable  ,  que  nous  arivâmes  en 
peu  de  jours  au  port  de  Caiete. 
Je  m'informai  par  tout  d'Alcidie> 
j'apris  enfin  qu'elle  y  étoit  abor- 
dée dans  un  vaifTeau  d'Efpagne, 
qui  avoit  paffé  prés  de  l'Ile  Dc- 
ferte  ;  qu'elle  s'y  étoit  deguiféc  en 
Bergère  pour  n'être  pas  connue: 
je   pris   aufli   l'habit  que    vous 
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voyez,  5^  je  la  cherchai  danstou- 
tes  les  Provinces.  Je  fus  qu'elle 
m'avoic  fi  fort  en  horreur  ,  que 
m'ayant  reconu  malgré  mon  dé- 
guifemenc ,  elle  étoic  pafféc  en  Ef- 
pagne  fur  un  vaifleau  Génois  , 
dans  le  deffein  de  s'aller  renfer- 
mer avec  les  Nymphes  du  Tem- 
ple de  Diane.  Je  m'embarquai  en 
même  cems ,  &  depuis  que  je  fuis 
dans  ce  Royaume  je  n'ai  encore 
fait  aucune  découverte.  Voila,  ai- 
mable Bergère ,  pourfuivit  Mar- 
cello ,  le  récit  de  me  striftesavan- 
tures. 

Diane  auroit  bien  voulu  lui 
aprendre  qu'AIcidie  venoit  de  la 
quiter  ,  mais  elle  craignit  de  re- 
doubler [es  inquiétudes  ,  elle  lui 
promit  feulement  d'employer 
coûtes  fes  amies  pour  tâcher  de 
découvrir  fi  elle  n  étoit  pas  par- 
sai  les  Bergères  de  la  Province^ 
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Elle  mena  Marcello  chez  un  des 
païens  de  fon  époux ,  3c  après 
lavoir  prié  de  foufrir  qu'il  paiTâc 
Ja  niiic  chez  lui  ,  elle  lui  con- 
ta de  quelle  manière  Delio  i Sa- 
voie quitée  »  y  ajoûtanc  qu'elle 
avoit  refolu  d'aller  le  lendemain 
au  Temple  de  Diane  pour  fa  voir 
ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  aprouva 
fon  defTein  ,  &  Marcello  s'érant 
oferc  à  l'acompagner,  ils  partirent 
aufli-tôt  que  le  jour  parut.  Diane 
pour  fufpendre  la  douleur  de  cet 
Amant,rentretenoiten  marchant 
de  fes  avantures.  En  partant  fur 
le  haut  d'un  coteau  ils  aperçu- 
rent une  Bergère,  qui  leur  pa- 
rut aufïi  afligée  que  belle  î  elle 
ctoit  apuyée  contre  un  arbre.  Elle 
poufibit  tant  de  foupirs ,  ôc  ver- 
îbit  tant  de  larmes  ,  que  Diane 
en  f.it  atendrie.  Elle  lui  deman- 
da ce  qui  la  reduifoit  dans  un  état 
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fi  déplorable.  Marcello  voyant 
qu'elle  ne  répondoit  rien  ,  lui  dit  : 
Aimable  Inconue  ,  que  ma  pre- 
fencc  ne  vous  empêche  pas  d'a- 
prendre  à  la  belle  Diane  le  fujet 
de  votre  douleur.  EU  ne  Tut  pas 
plutôt  entendu  nomer  ,  qu'elle 
Tembraffa  avec  de  grandes  mar- 
ques d'amitié  ;  enfuiteelle  lui  dit: 
Je  ne  doute  pas  que  Silvanie  ne 
vous  ait  fait  conoître  la  malheu- 
reufe  Ifmenie  par  de  médians 
endroits;  car  nous  avons  u  des 
chofes  à  démêler  cnfemble,  qui 
lui  tenoient  trop  au  cœur  pour 
les  avoir  pu  cacher.  Tout  ce  que 
jefai,  lui  répliqua  Diane,  c'eft 
que  Montan  a  ceffé  de  Taimer, 
êc  vous  a  époufée.  Il  eft  vrai,  dit 
Ifmenie ,  Se  notre  mariage  a  u  4cs 
încidens  terribles ,  que  je  ne  poii- 
rois  vous  aprendre  en  peu  de 
mots.   Diane  la  fit  affoir  avec 
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eux  fous  des  arbres ,  en  lui  difant 
qu'ils  alloienc  lui  doner  route  leur 
acention  >  Ifmenie  parla  en  ces 
termes. 

Montan  ayant  formé  le  deffein 
.de  m'époufer,  fut  fort  furprisda- 
prendre  qae  fon  père  avoit  les 
mêmes  vues  pour  moi.  La  crainte 
qu'il  ne  le  dcsherlcâc ,  come  il  l'en 
menaçoit,  le  fit  balancer  quelque 
tems,  mais  l'amour  Temporta  fur 
J'interct.  De  plus  il  fe  flatoit  que 
le  bon  home  s*apaiferoit  quand 
la  chofe  feroit  faite.  Nous  ache- 
vâmes notre  mariage;  fon  père 
en  fut  fi  irrité  ,  que  pour  s'en 
vangeril  refolut  defe  marier  aufli. 
La  chofe  paroiffbit  affez  dificile  » 
car  il  étoit  vieux, caffé  6^ dégoû- 
tant. Si  le  dépit  &:  l'amour  ne  s'en 
fuflent  pas  miles ,  il  n'auroic  ja- 
mais trouvé  de  femme. 

Il  y  avoit  dans  notre  hameau 
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une  Bergère  nomée  Filarde,  elfe» 
croie  peu  fcrupiilcufe  ,  &  auroÎD 
tout  entrepris  pour  fe  fatisfaire 
elle  aimoic  Montan  ,  elle  n'avoic 
jamais  pu  l'engager  à  répondre  à 
fa  paflion  >  elle  crut  que  Tinteréc 
aiiroit  plus  de  pouvoir  fur  lui  que 
Tamour,  elle  fe  refolut  d'époufer 
fon  père.  Elle  ne  fut  pas  plutôt 
mariée  ,  qu'elle  lui  écrivit  pour 
lui  demander  une  entrevue  parti- 
culière, en  Taffurant  que  s'il  avoir 
cete  complaifance  pour  elle,  elle 
le  remetroit  bien  avec  le  bon- 
home.  Elle  envoya  fa  letre  par 
Clitie  fa  confidante,  dont  l'efpric 
étoit  auflî  méchant  que  le  fien. 
Il  ne  lui  fit  point  de  réponfe;  elle 
ne  laifla  pas  de  continuer  fes  ex- 
travagances. Il  lui  manda  que  fi 
elle  ne  le  laiffoit  en  repos,  il  en 
avcrtiroit  fon  père.  La  rage  s'em- 
para de  cete  ame  fcelerate,  elle 
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refoluc  de  le  perdre.  Elle  concer- 
ta ayec  Clitie  la  plus  noire  trahi- 
fon  .qu'on  ait  jamais  imaginée. 

Cete  confidance  vint  un  jour 
trouver  Montan  dans  la  plaine 
où  il  gardoit  fon  troupeau  :  Je 
viens  vous  avertir  ,  lui  dit-elle 
en  afeûanr  un  air  trifte ,  que  le 
mépris  que  vous  avez  u  pour  Fi- 
larde  eft  caufe  qu'elle  va  desho- 
norer votre  père.  Elle  eft  en  che- 
min d'intrigue  avec  un  jeune  Ber- 
ger ,  &  ma  envoyé  lui  dire  de 
venir  pafiTer  la  nuit  avec  elle,  par- 
ce que  le  bon -home  ctt  abfenc 
pour  quelques  jours.  Montan  s'i- 
magina qu'elle  avoir  u  quelque  dé- 
mêlé avec  fa  maicreffe  ,  &  que 
cela  caufoit  fon  indifcretion  >  il 
crut  qu'il  devoit  en  profiter ,  ^ 
vanger  fon  père.  Clitie  voyan». 
qu'il  donoit  dans  le  piège,  s'orne 
à  l'atendre  fur  les  onze  heures  à 
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la  porte  du  jardin  pour  le  con-* 
duirc  où  ils  feroient  couchés.  La 
perfide  ne  fut  que  trop  exafte  à 
faire  ce  qu'elle  lui  avoit  promis  > 
elle  rintroduifit  dans  la  chambre 
de  Filarde ,  &  fe  recira  avec  préci- 
pitation. Il  y  avoit  une  lampe  qui 
rendoit  affez  de  clarté  pour  dif- 
tinguer  les  objets  Montan  s'apro- 
cha  du  lit  un  poignard  à  la  main,« 
en  difant  :  Tu  ne  jouiras  pas  lon- 
tems  des  embraflcmens  de  cetc 
méchante  femme.  Mais  Dieux  l 
que  devint  iU  lorfqu*il  vit  que  e*é- 
toit  fon  père  qu'il  alloit  tuer.  Le 
bon  home  trompe  par  les  apa- 
rences  crut  qu'il  en  vouloir  à  fa 
vie ,  il  fe  jeta  en  bas  du  lit ,  Se  le 
pria  tout  en  larmes  de  n'avoir  pas 
la  cruauté  de  tremper  fes  mains 
dans  fon  fang.  Montan  ctoit  (i 
éperdu  de  la  trahifon  qu'on  lui 
avoit  faite  ^  qu'il  lalfla  tomber  le 
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poignard ,  U  fe  recira  fans  avoir 
la  force  de  rien  dire  pour  fe  fLifti- 
fier.  Auffi  tôt  qu'il  fut  forti,  Fi- 
larde  perfuada  à  ce  crédule  vieil- 
lard, qu'il  y  avoir  lonccms  qu'elle 
s'étoic  aperçue  que  ce  fils  déna- 
turé en  vouloic  à  fa  vie>  y  ajou- 
tant qu'il  avoit  concerté  ce  crime 
avec  moi  ;  qu'il  m'aimoic  trop 
pour  me  rien  cacher,  encore  qu'il 
ne  pût  ignorer  le  comerce  hon- 
teux que  j'avois  avec  mon  parent 
Alanie.  Il  ne  fut  pas  plutôt  jour, 
que  ce  bon-home  oubliant  tout 
ce  qu'il  de  voit  à  la  nature ,  prit  ce 
poignard ,  &  alla  rendre  fa  plain- 
te aux  Juges.  Ils  urenttanc  d'hor- 
reur du  prétendu  crime  de  Mon- 
tan ,  qu'il  n'y  en  ut  pas  un  qui 
ne  fe  déclarât  contre  lui.  Il  fut 
averti  par  fes  amis  de  ce  qui  fe 
paffoicil  en  relTentic  une  vive 
douleur  i  Se    ce  qui  acheva  de 


34^  La   Diane 

lacabler  ,  furent  les  faux  bruits 
que  Filarde  fit  courir  de  moi  Se 
de  mon  parent.  Il  ut  la  foibleffc 
de  me  foupçoner.  Cela  joint  aux 
pcrfecutions  de  fon  père ,  Ta  obli- 
gé de  quiter  notre  hameau  j  je 
fuis  refolue  de  ne  prendre  aucun 
repos  que  je  n'aye  trouvé  cet  in- 
jofte  époux.  Heureufement  j'ai 
rencontré  la  perfide  Clitie  *  elle 
m'a  dit  qu'elle  avoit  de  fi  pref- 
fans  remors  d'avoir  fervi  à  la  tra- 
hifon  de  Filarde ,  qu'elle  cherchoit 
Montan  pour  l'affurer  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'elle  ne  fît  pour  ré- 
parer le  mal  qu'elle  avoit  caufé. 

Si  j'avois  fuivi  les  mouvemens 
impétueux  de  ma  colère  ,  je  l'au- 
rois  mife  en  pièces  j  mais  ayant  faie 
reflexion  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui 
puiffe  nous  juftifier  ,  je  l'ai  priée 
de  continuer  dans  fes  bones  in- 
tentions i  ôcdc  ne  fe  pas  laiffer 
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regagner  par  fa  perfide  maîtrefle. 
Voila  i  pourfuivic  Ifmenie  ,  les 
cruels  naalheurs  qui  me  font  ré- 
pandre des  larmes. 

Diane  Se  Marcelio  plaignirent 
fes  infortunes  >  &c  l'engagèrent  à 
venir  avec  eux  confulter  la  gran- 
de Nymphe.  Ils  fe  levèrent ,  8c 
continuèrent  leur  marche  i  ils  en- 
trèrent dans  une  grande  forer* 
Diane  qui  en  favoic  tous  les  dé- 
tours ,  marchoit  la  première. 
Ayant  entendu  la  voix  de  deux 
Bergers  qu'elle  conoifloit ,  elle 
fit  figne  à  fa  compagnie  de  mar- 
cher doucement.  Ils  virent  un 
Cavalier  Se  une  Dame  qui  écou- 
toient  ce  petit  concert.  Cela  me 
fait  reflbu  venir ,  dit  la  Dame  ,  du 
tems  heureux  où  Marcelio  donoic 
des  ferenadcs  à  ma  fœur.  Marce- 
lio furpris  de  s'entendre  nomer  , 
savanca    brufquement.    Quelle 
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fut  fa  joie  &c  fa  furprife  lorfqu'il 
reconuc  Clcnide  ôc  Policière  j  ils 
furent  lontems  fans  pouvoir  s'ex- 
primer que  par  leurs  careffes. 
Clenidc  demanda  à  Marcello 
pourquoi  il  écoit  vécu  en  Berger, 
il  facisficen  peu  de  mots  fa  curio- 
fizé  en  lui  découvrant  l'erreur  où 
la  trahifon  du  Pilote  avoit  jeté 
Alcidie.  Enfuite  il  les  pria  de  lui 
dire  cornent  ils  s'étoient  rejoints. 
Diane  les  interompit  pour  les 
obliger  à  prendre  quelques  rafraî- 
chiflemens  avant  que  d'entrer 
dans  de  longs  récits.  Ils  fe  mirent 
fur  l'herbe  ,  &c  après  avoir  man- 
gé quelques  fruits  qu'ils  avoient 
aportéj  Policlete  prit  la  parole. 

Je  ne  m'étendrai  point ,  dit -il, 
fur  les  plaintes  que  nous  caufa 
notre  cruelle  avanture  ;  je  vous 
dirai  feulement  qu'après  que  le 
Pilote  nous  ut  feparés  en  nous 
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empcchanc  d^entrer  dans  refquif, 
nous  palTâmes  cinq  jours  encre  la 
vie  8c  la  mort  ;  enfin  nous  fûmes 
jetés  fur  les  côtes  de  Valence, 
Quelques  Pécheurs  ayant  décou- 
vert notre  vaiffeau  fans  mâts  Se 
fans  voiles ,  nous  abordèrent  avec 
leurs  barques,  8c  nous  donerent 
tout  le  fecours  dont  nous  avions 
befoin.  Ayant  pris  terre ,  nous  fî- 
mes de  grans  remercimens  au 
Maître  de  la  troupe  Vous  ne  nous 
avez  aucune  obligation  ,  nous  dit» 
il ,  puifque  tous  les  homes  fe  doi- 
vent rhofpitalité;  elle  ne  confifte 
pas  feulement  à  loger  les  étran- 
gers,  mais  encore  à  les  fecourir. 
Nous  avons  fauve  ce  matin  une 
jeune  perfone  qui  étoit  expofée  à 
plus  d'un  péril.  Nous  étions  fortis 
pour  la  pêche  avec  nos  filets  >  à 
peine  étions  nous  fur  la  grève  > 
que  la  ixjer  s'eft  fi  fort  agitée,  que 
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nous  voulions  nous  en  retourner: 
mais  faifanc  reflexion  que   quel- 
quefois les  vents  ceffent  tout  d'un 
coup ,  je  me  fuis  avancé  fur  Je  ri- 
vage pour  obferver  s'il  n'y  avoir 
point  quelque  aparence  de  bona- 
ce.   J'ai  découvert  un   brigancin 
qui  n'étoit  plus  en  état  de  refifter 
à  la  violence  des  flocsj  auffi-tôc 
j'ai  obligé  ma  troupe  à  fe  mètre 
dans  une  barque  pour  lui  doner 
du  fecours.  Jugez  de  notre  fur- 
prife>  quand  nous  avons  vu  deux 
homes  qui  tenoient  une  Dame 
qui  faifoit  des  cris  épouvantables. 
Elle  ne  nous  a  pas  plutôt  aperçus, 
qu'elle  nous  a  priés  au  nom  des 
Dieux  de  la  tirer  des  mains  d'un 
barbare  qui  avoic  fait  périr  toute 
fa  famille.    Nous  les  avons  mis 
dans  notre  barque ,  mais  ce  n  a 
pas  été    fans  un  extrême  péril. 
Venez  vous  rafraîchir  dans  notre 
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cabane ,  continua-t-il ,  vous  y  ver- 
rez cecc  jeune  Dame.  A  Tégard 
des  deux  homes ,  nous  les  avons 
menés  en  prifon  dans  un  Château 
qui  eu  près  d*ici.  Nous  fuivîmes 
le  Pêcheur.  Notre  joie  fut  extrê- 
me de  trouver  Clenide.  Je  ne  fini- 
rois  pasjfi  je  voulois  vous  aprendrc 
tout  ce  que  la  tendreffe  nous  fit 
dire,  il  ne  manquoit  plus  à  notre 
bonheur  que  de  favoir  ce  que  vous 
étiez  devenus,  vous  Se  Alcide  5  il 
n'y   a  voit  que  le  Pilote  qui  pût 
nous  en  éclaircLr,&  le  Matelot.  Ils 
avouèrent  leur  crime ,  ils  en  fu- 
rent punis  come  ils  le  mcritoient  ; 
mais  cela  ne  nous  tiroit  point 
d^embaras.Nous  allâmes  au  Tem- 
ple de  Diane  pour  confulter  TO- 
racle)  la' grande  Nymphe  nous  a 
comandé  de  venir  dans  cete  fo- 
rêt >  &  de  ne  point  retourner 
dans /on  Palais  que  nous  nuflions 
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fait  quelque  découverte  qui  pût 
doner  de  la  joie  à  mon  père,  que 
nous  y  avons  laifTé.  Je  croi,  pour- 
fuivit  PoUclece  ,  que  nous  ne  de- 
vons pas  le  priver  plus  lonrems 
du  plaifir  de  vous  voir.  Ils  fe  le- 
vèrent ,  &c  reprirent  leur  route. 

En  entrant  dans  une  plaine  ils 
aperçurent  une  Bergère  qui  la 
traverfoit.  Marcelio  qui  n  avoir 
riniagination  remplie  que  d'Alci- 
die ,  uc  un  préfcntiment  que  c'é- 
toii  elle.  Il  courut  après,  Bilayant 
jointe,  qucU  furent  les  tranfports 
de  ioic ,  de  voir  qu'il  ne  fc  trom- 
poit  pas.  Il  la  prit  dans  fes  bras; 
çlle  fit  tous  fes  cforcs  pour  s'en 
déb;irafler,  mais  Clenide  &c  Po- 
liclete  s'étant  aprochés,  lui  cric- 
renc*  Ah  ma  fceur^  eft-cc  là  le 
xraitcmcnc  que  Tamoureux  Mar- 
celio doit  recevoir  de  vous  ?  Et 
uns  lui  doncr  le  tems  de  parler, 

ils 
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ils  lui  aprirenc  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à  la  juftifîcation  de  cet 
Amant.  Corne  le  bonheur  d'Al- 
cidie  dépendoit  de  ne  le  pas  trou- 
ver coupable  ,  elle  lui  redona  avec 
plaifir  fa  tendrefle.  Diane  auroit 
bien  voulu  lui  demander  des  nou- 
velles de  Delio,mais  la  conjonc- 
ture ne  le  permetoit  pas  ;  cete  A- 
mante  ctoit  trop  ocupce  de  fcs 
propres  afaires. 

Ils  ariverent  au  Temple  de 
Diane  qu*il  ctoit  nuit.  La  gran- 
de Nymphe  les  alla  recevoir 
avec  toute  fa  compagnie.  Eu- 
gcrio  penfa  mourir  de  joie  en 
revoyant  fa  famille.  Felicie  in- 
terompit  fes  carefles  pour  les 
faire  pafler  dans  une  falle  qui 
ctoit  Gclairce  par  un  grand  nom-^ 
bre  de  bougies;  les  luftres,  les 
glaces  &  îe  brillant  des  dorures 
coatribuçient  également  à  ren- 

Gg 
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dre  ce  lieu  des  plus  magnifiques^ 
Felifmene  aura  dabord  Jes  re- 
gars de  Marcelio ,  il  demanda 
qui  elle  éroic  ,  &  ne  le  (ut  pas 
plucot  ,  qu'il  s  aprocha  d'elle  en 
lui  difam  :  Je  viens  d  aprendre 
votre  nom  ,  c'efl:  ee  qui  m'obli- 
ge à  vous  demander  fi  vous  avez 
un  frère  ,  car  je  fuis  le  meilleur 
ami  d'un  jeune  Seigneur  de  Sol- 
dine>  qui  fe  dit  de  votre  mai- 
fon.  Âpres  .qu'elle  l'ut  regardé 
avec  beaucoup  d'atention,  elle 
lui  répliqua  :  Malgré  votre  ha- 
bit, fi  j'en  croi  mon  preffenti* 
ment ,  vous  êtes  ce  cher  frère 
de  qui  je  n'ai  point  entendu  par- 
ler depuis  fon  voyage  d'Afri- 
que. C'eft  moi-même  ,  dit-il 
en  l'embraffant.  Dom  Félix  qui 
les  avoit  entendus  ,  s'aprocha 
d'eux ,  de  fe  mêla  à  leurs  careflej-^^ 
en   aprenant    à    Marcelio  quU 
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avoit  l'honeui*    d'être  fon  beau* 
frère. 

Le  lendemain  de  cetc  agréa- 
ble journée  ,  Diane  qui  écoit  im* 
patiente  de  fa  voir  ce  qu*ctoit  de- 
venu Delio>  alla  au  lever  d'Aï- 
eidie  pour  aprendrc  cornent  elle 
s'en  écoit  dcbaraflee.  Quoi  >  lui 
dit-elle  avec  des  marques  d'é- 
tonemcnt,  c'étoit  votre  époux 
qui  couroit  après  moi  lorfque  je 
vous  us  quitéc  fi  brufquement. 
Je  croyois  que  c'étoit  Marcello, 
jen  étois  fi  éfrayée  ,  &  je 
fuyois  avec  tant  de  viteffe^  qu'il 
n'a  jamais  pu  me  joindre.  Cetd 
réponfe  jeta  Diane  dans  un  nou- 
vel embaras  ,  elle  alla  trouvée 
la  grande  Nymphe  ,  qui  laf- 
fura  qu'elle  en  auroit  bien  tôt 
■des  nouvelles.  Faufte  ariva  peu 
de  jours  après ,  qui  lui  aprit  qu'il 
étoit  mort  d'une  pleurcfie  pour 

Ggij 
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s'écre  échaufc  à  courir  après  une 
Bergère.  Felicie  qui  étoit  pre- 
fente  à  ce  difcours ,  die  à  Diane  : 
Puifque  Delio  étoit  le  feul  obll^ 
de  à  votre  bonheur  ,  Se  qu'il 
n'eft  plus ,  il  faut  qu'un  heureux 
hymen  récompenfe  la  confian- 
ce de  Syrene.  Cete  Bergère  lui 
répondit ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
manquer  en  s'abandonnant  à  fa 
Conduite.  Ces  paroles  enle- 
vèrent toutes  les  efperances  de 
Faufte  ,  il  en  reffentit  d  abord 
un  violent  ç^iagrin  ,  ôc  voulue  fe 
retirer  5  mais  Felicie  Taréta  ,  &c 
le  fit  entrer  dans  un  cabinet  en 
lui  difant  :  L'Amour  pour  vous 
rendre  heureux  veut  que  vous 
repreniez  vos  premières  chaî- 
nes. En  même  tems  elle  ouvrit 
une  porte  qui  répondoit  dans 
un  apartement ,  où  Cardenie 
avoit  toujours  cié  cachée  depuK 
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qa  elle  ctoit  arivée  à  ce  Palais, 
Sa  vue  caufa  une  extrême  fur- 
prife  à  ce  Berger  ;  elle  lui  fie 
des  reproches  tendres  ,  &c  les 
acompagna  de  tant  de  larmes  a 
qu*il  en  fut  pénétré  d'un  fin- 
cere  repentir  ,  il  fe  jeta  à  fes 
piés»&  lui  jura  qu'il  répareroit 
îes  égaremens  par  une  fidélité 
exade.  La  grande  Nymphe  le 
releva  ,  &  leur  confeilla  de  n'en- 
trer dans  aucun  détail  du  pafle. 
Ces  deux  Amans  la  fuivirenc  où 
la  compagnie  étoit  ^flfemblce  ; 
tout  le  monde  fut  charmé  du 
bon  air  de  Cardenie.  Corne 
elle  étoit  redevable  de  fon  bon- 
heur à  Syrene  ,  elle  Ten  remer- 
cia d'une  manière  qui  fie  conoî- 
tre  qu'elle  n'avoir  pas  moins 
d'efprit  que  de  beauté.  Encore 
que  ce  Berger  fût  tout  ocupé  de 
l'heureux  changement  qui  ctoit 
Ggiij 
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arivé  en  fa  fortune ,  il  ne  laifla 
pas  de  lui  répondre  fort  gala- 
ment ,  &  de  marquer  à  Faufte 
qu*il  avoir  de  la  joie  de  voir 
que  rien  ne  pouvoir  plus  les  em- 
pêcher d'être  amis. 

Cependant  l'amoureux  Mar- 
celio  prefla  (i  fort  le  père  d'Aï- 
cidie  de  le  mètre  au  comble  de 
la  félicité  ,  en  achevant  fon  ma- 
riage i  qu'il  fut  célébré  peu  de 
purs  après  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Faufte  époufa 
aufTi  Cardenie.  A  l'égard  de 
Syrene  >  Diane  difera  fon  bon- 
heur» pour  garder  quelque  bien- 
Icancc. 

Dans  ce  charmant  Palais, tous 
les  cœurs  ctoient  contens  >  il  n'y 
avoit  qulfmenie  que  mile  trou- 
bles di^rens  agitoicnt  fans  ceffe; 
mais  l'arivée  de  fon  époux  les 
diflîpa.  Il  venoic  de  rencontrer 
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Clitie  qui  Tavoit  détrompé  >  en 
lui  faifant  voir  que  tout  ce  que  fa 
belle-mere  avoit  dit  n'étoit  qu'une 
impofture  s  &c  corne  il  avoit 
apris  de  quelques  Bergers  qu'elle 
étoit  dans  ce  lieu  ,  il  y  étoic 
acouru  avec  empreflement.  Plu- 
fieurs  jours  fe  pafferent  en  nou- 
vcajx  divertiiïemenSîOÙla  gran- 
de Nymphe  fit  paroître  fa  ma- 
nificencc.  Toute  cete  illuftrô 
troupe  prit  congé  d'elle ,  en  l'af- 
furant  qu'ils  n'oubliroient  jamais 
les  grans  fervices  qu'elle  leur 
avoit  rendus.  Elle  dona  encore 
quelque  tems  à  Diane  pour  ef- 
fuyer  fes  larmes ,  Se  l'obligea  en- 
fin d'épouferSy  rené.  Ce  toit  une 
douce  violence  pour  elle  qui  n'a^ 
voit  jamais  aimé  que  lui. 

Corne  elle  étoit  encore  dans 
Tannée  de  fon  dciiil  ,  la  danfc 
m  les  plaifir^  d'éclat  ne  lui   coa- 
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venoient  pas  î  fon  mariage  fe  fie 
fans  aucunes  fèces ,  on  fe  retran- 
cha aux  converfacions  &  au:x 
promenades.  Un  jour  que  cece 
agréable  compagnie  ne  put  for- 
tir  du  Palais  ,  parce  qu'il  pleu- 
voir beaucoup,  Felicie  dit  à  Do- 
ride  de  leur  faire  quelque  hi- 
ftoire  pour  les  divercrr. 

Cete  fille  avoir  l'efpric  d'un 
caradere  d^s  plus  réjouiffans. 
Elle  lui  répliqua  en  riant,  qu'elle 
ne  favoit  que  des  contes  qu'une 
vieille  Gouvernante  lui  avoir 
apris.  Voila  ce  qu'il  nous  faut, 
s'écria  Syrene  ,  nous  fomes  en- 
nuyés du  ferieux.  Mais  favez- 
vous  ,  reprit-elle ,  à  quoi  vous 
vous  expofez  >  car  enfin  quand 
j'aurai  comencé  à  parler  ,  il  ne 
fera  pas  aifé  de  me  faire  taire, 
&  je  voudrai  dire  tout  ce  que 
je  fai.  Diane  lui  répliqua  >  que 

Ton 


DE  MOITTEMAYOR,       3^1 

Ton  en  aiiroit  plus  de  plaifir;  Se 
toute  la  compagnie  lui  ayant 
marqué  qu'on  ne  fe  laflerdic 
point  de  l'entendre ,  elle  comcn- 
ça  de  cete  manière. 

*A^  c^  rW  c\^  r^  <'\j  <^  f^  <>!-•  <^^  i^  «"^  tf"^  f^ 

L' HEUREUX 

LARCIN. 

DA  N  s  un  certain  endroit  du 
Monde  ,  où  la  Magie  eft 
fort  en  ufage  ;  je  dirais  bien  que 
c'eft  en  Egypte ,  mais  quand  on 
voyage  dans  le  pais  des  menfon- 
ges ,  on  eft  difpenfé  de  marquer 
les  tems  &c  les  lieux  ,  la  feule  rè- 
gle qu  il  faut  garder  eft  de  s'écar- 
ter du  bon   fens    Se  de  la  vrai- 
femblance.  Cela  foie  dit  par  pa- 
xcnthefe. 

Hh 
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Il  étoit  donc  un  Roi  nomé 
Agoulan  ,  il  écoit  veuf,  &  n  a- 
yoic  qu'une  fille  On  lui  avoic 
idoné  le  nom  de  Rofeàcaufe  des 
vives  couleurs  de  (on  tein.  Cete 
Princefle  étoit  fi  belle  ,  elle  avoit 
les  yeux  fi  vifs  èc  fi  perçans,  qu  ua 
feuî  de  leurs  regards  enflâmoit 
les  cœurs  les  plus  glacés.  La  chaf- 
fe  étoit  fon  amufement  ordinai- 
re. 

Il  y  avoic  à  la  Cour  du  Roi 
deux  Princes  de  fes  parens  j  qui 
^voient  été  dépouillés  de  leurs 
Etats  ,ils  étoient  frères.  Si  la  For- 
tune les  a  voit  rnal- traités  égale- 
ment, la  Nature  avoit  mis  unQ 
grande  diférence  entre  eux.  Elle 
n'étoic  pas  dans  fon  humeur  li- 
bérale lorfqu'elle  forma  le  plus 
jeune  >  fa  taille  étoit  petite  ,  foa 
nez  camard  >  &c  Ces  yeux  de  tra- 
yers.  Il  eft  vrai  ^ue  jamais  Pg,- 
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hdiit  ne  fut  plus  hardi  ni  plus 
courageux  3  c'eil  ce  qui  le  fit  no- 
mec  Brifetout. 

Son  aîné  fembloit  avoir  été 
fait  pour  plaire  5  &  le  Chaffeur  qui 
infpira  de  l'amour  à  la  Mère  de 
TAmour  même  ,  avoir  moins  do 
beauté  que  ce  jeune  Prince.  Il 
aimott  Rofe  5  il  en  écoit  aimé> 
mais  il  ne  lui  pouvoir  ofrir  qu'ua 
cœur  tendre  ôc  fincer:  5  &:  dans 
ce  tems-là  corne  en  celui-ci, 
^'étoic  peu  de  chofe  pour  rem- 
plir les  defirs  d'un  père  avare. 
Le    Pvoi  l'étoit  beaucoup. 

Si  la  PrincelTe  a  voit  été  d'hu- 
meur à  courir  la  campagne  avec 
fon  Amant,  corne  beaucoup  d  au- 
tres Héroïnes ,  Beaubrillanc  (  c'é- 
toit  le  nom  de  ce  Prince  )  lui  au- 
roit  tait  voir  bien  du  pais  >  car 
il  mouroit  d'envie  de  Tenlever, 
Il  lui  en  fit  la  propofuion  ,  mais 

Hh  1} 
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elle  en  parut  fi  irkéc  ,  que  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu*il  l'apaifa.  Il 
auroic  fouhaitc  de  lui  voir  plus 
d  amour  ,  Se  moins  de  fagefle. 

Quel  parti  doi5-tu  prendre,  di- 
foit-il  en  lui-même  ?  atcndras  tu 
«ue  quelque  Favori  de  la  Fortu- 
ne t  enlevé  toutes  tes  efperances 
en  époufant  Rofe  ?  va  donc  re*- 
prendre  les  Etats  qu'on  a  ufurpés 
à  ton  père  j  puifque  fans  cela  tu 
ne  peux  être  digne  d  elle.  Ces 
penfées  étoient  des  plus  chiméri- 
ques, car  il  n- avoir  ni  troupes  ni 
argent.  Brifetout  pour  qui  il  n  a^- 
voit  rien  de  caché ,  lui  fit  voir 
Finutilité  defes  projets,  &  loblb- 
gea  de  confulter  un  fameux  Mar 
gicien.  Il  difpofoit  à  fon  gré  de 
tous  les  Démons ,  il  faifoit  pâlir  le 
Soleil,  &  décendre  la  Lune  en 
terre;  ilfe  retiroit  dans  un  antrç 
au  milieu  d'une  épaifTe  fprét. 
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A  peine  l'Aurore  començoic  à 
paroître ,  que  ces  deux  frères  en 
prirent  le  chemin.  Ils  furent  fur- 
pris  en  y  aiivant,  de  voir  un 
chien  d'une  horribile  grandeur, 
qui  en  gardoit  l'entrée,  ou  pour 
mieux  dire  ,  un  inonftre  des  plus 
cfroyables;  il  avoir  fix  pies,  8>c 
autant  de  têces  ;  il  étoit  couvert 
d'un  gros  poil  noir  heriffé  Se  plus 
piquant  que  ks  épines  i  (es  yeux 
paroifloient  corne  ces  goufres 
cfroyables  qui  vomiffent  des  to- 
rens  de  flâme»  fa  queue  écoic  de 
plufieurs  gros  ferpens ,  qui  fai- 
loicnt  plus  de  bruit  par  leurs  fu 
flemens,  qu'une  forêt  batue  des 
vents ,  &:  que  la  mer  en  couroux. 
Ce  farouche  animal  fie  un  fort 
mauvais  accueil  à  nos  deux  Piin- 
ces  »  Se  fans  le  Magicien  qui  ari- 
va  fort  à  propos ,  ils  lui  auroient 
fervi  de  déjeuner.  I!  a  voit  déjà 
Hhii; 
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ouvert  toutes  les  larges  gueules  s 
èc  giinçoit  les  dents  d'une  ma- 
nière à  faire  trembler  le  plus  har- 
di ;  mais  la  prefence  de  Ion  maî- 
tre calma  fa  fureur.  Le  Magicien 
ctoit  un  aflez  bon  home  >  encore 
qu'il  ût  comerce  avec  les  Diables, 
èc  l'on  peut  dire  que  jamais  Sor- 
cier ne  fit  la  profcfTion  avec  plus 
d'honeur.  Lorfque  quelques  mal- 
heureux Amans  avoient  recours 
à  luis  il  ne  vouloit  rien  faire  en 
leur  faveur  que  leur  intention  ne 
fut  légitime. 

Auffi-tôt  que  Beaubrillant  lui 
ut  apris  le  dclTein  qu'il  avoir  d'é* 
poufer  Pvofe ,  il  le  trouva  tout  dif- 
pofé  à  le  fervir  ;  il  lui  demanda 
s'il  ne  feroit  point  épouvanté  de 
fes  afreux  myfleres.  Brifetout 
l'ayant  alTuré  que  rien  n'étoit  ca- 
pable de  les  éfrayer,  il  comença. 
fes  enchantemens^ 
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Apres  avoir  fait  plufieurs  cef- 
des  avec  fa  baguete  >  il  évoqua  la 
triple  Hécate  5  l'on  entendit  gron- 
der  le  tonere  j  te  l'on  vit  brillet 
les  éclairs.  Un  gros  loup-garou 
parut ,  le  Magicien  en  fit  un  fa- 
crifice  à  Pluton ,  qui  lé  reçut  fort 
agréablement)  car  il  envoya  qua- 
tre Démons  >  qui  firent  des  ca- 
brioles de  très- bone grâce;  enfuitè 
ils  élevèrent  une  tour  toute  fem- 
blable  à  celle  qui  renfermoit  les 
trefors  d'Agoulan.  Eilé  ctoit  bâ- 
tie d'une  manière  fi  ingeniéufc» 
qu'il  n'y  paroiflbic  ni  porte  ni  fe- 
nêtre. Un  Démon  ,  qui  aparcra- 
ment  étoic  celui  de  la  Poèfie ,  y 
traça  ces  vers  eh  caractère  de  feu* 

Autrefois  f'upitèr  fut  heuretfx  en  amour. 
Pour  avoir  ftif  pleuvoir  de  for  far  une  tour  : 
îlfaut  que  BeauhriUantfâffe  tdûte  ASitrè  choyèi 

Et  loin  de  répondre  dé  l'oy. 

Il  fer  A  pûjfe/feur  de  Rcfe  , 
S'-il  fetit  de  cete  tour  enlever  le  treTor. 

Hhmy 
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Corne  les  malheureux  expli* 
quent  fouvent  toutes  chofes  à  leur 
defavantage ,  les  Princes  ayant  lu 
ces  paroles  ,  s'imaginèrent  que 
jufques  dans  les  Enfers  on  inful- 
toic  à  leur  mauvaife  fortune,  &z 
que  par  mépns  on  leur  propo- 
foit  une  chofe  impofTible.  Brifè- 
tout  en  reffendt  une  fi  grande 
colère,  qu'il  penfa mètre  Tepce  à 
la  main  contre  les  Démons ,  fans 
fonger  qu'ils  étoienc  invulnéra- 
bles. Le  Magicien  ayant  pénétré 
ce  qui  fe  palïoit  dans  fon  ame  > 
Gomanda  à  un  Démon  d'entrer 
dans  cete  tour.  En  même  tems  il 
tira  une  pierre  qui  n'étoit  quepo- 
fée  fur  les  autres  fans  être  ci- 
mentée ,  6c  de  cete  manière  il 
découvrit  le  fecret  d'Agoiilan.  La 
terre  trembla  &  s'entr'ouvrit ,  la 
tour  èc  les  Diables  difparurent. 

Les  Princes  s'en  retournèrent 
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tout  pleins  de  leurs  grandes  efpe* 
rances ,  ils  promirent  au  Magr- 
cien  qu'ils  lui  feroient  une  bonc 
part  du  trefor  3  aufficôc  qu'ils  s'en 
feroient  rendus  maîtres  Un  au- 
tre que  lui  auroit  voulu  être  payé 
d'avance  -,  mais  il  n'étoic  pas  in- 
tereffé  ,  il  les  conduific  juiqu'au 
delà  du  boisj  voulant  faire  l'ho- 
neur  de  fa  folitude.  lis  rencontrè- 
rent la  Princeffe  qui  venoit  de  la 
chaffe  5  l'équipage  galant  où  elle 
étoit ,  ajoûtoit  un  nouvel  éclata 
fa  beauté  >  fon  cheval  étoit  blanc 
à  la  referve  de  la  queue  Se  des 
oreilles  qu'il  avoir  plus  noires  que 
du  geai  5  fon  mord  &  fa  bride 
étoient  enrichis  de  diamans  aufli- 
bien  que  fa  houfle  ,  fon  crin  étoit 
renoué  de  rubans  incarnats  &c  or. 
Il  fembloi^  que  ce  fuperbe  animal 
étoit  tout  fier  de  porter  une  fi 
belle  perfone.  Il  eft  vrai  que  Ve^ 
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nus  fous  l'habit  d'une  Amazone 
n'âuroit  pas  été   plus  charmante 
que  cete  Princeffe.    Son  cafquc 
étoit  ombrage  de  plumes  de  difé- 
rentes  couleurs  >  fes  cheveux  d'un 
blond  cendré  tomboient  négli- 
gemment par  groiTes  boucles  iur 
fes  épaules  j  les  pierreries  dont 
fon     habit   étoit  enrichi  ,  fera- 
bloient  par  leur  brillant  le  vouloir 
difputer  à  celui  de  fes  yeuxî  mais  le 
feu  qui  en  partoit,étoit  encore  plus 
vif  &  plus  éblouïffant  :  elleavoit 
pour  armes  un  arc  Se  des  flèches. 
^    Si  Beai]brillant  reflentic  à  fa 
vue  un  redoublement  d'amour , 
elle  enflâmale  cœur  du  Magicien 
de  telle  forte  >  que  tous  hs  pre- 
fervatifs  de  l'Enfer  ne  le  purenr 
garantir  des  cliarmes  de  Rofc  ,  il 
s'alla  renfermer  dans  fon  antre  , 
fout  ocupé  de  fa  nouveiie  paflion. 
Pour  les  deux  Princes ,  au/Tï- 
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tôt  qu'ils  furent  arivés  au  Palais, 
ils  montèrent  à  leur  apartement 
pour  concerter  leur  entreprile. 
Beaubrillanc  tout  amoureux  qu'il 
étoit ,  avoit  beaucoup  de  peine  à 
fc  refôudre  à  faire  une  aâion  qui 
lui  paroifloit  lâche  j  car  enfin  5  di- 
foie  il  à  (on  frère ,  j'aime  la  Prin- 
cefle  éperdûmcnt  5  ce  n'eft  que 
pour  la  poffcder  que  je  voudroià- 
me  rendre  maître  du  trefor  du 
Roi  fon  père  î  mais  de  quelque 
couleur  qu'on  puifle  peindre  cete 
action  jc'eft  toujours  un  vol.  Ah, 
s'écria  Brifetout  en  faifant  un  éclat 
de  rire ,  je  ne  croyois  pas  que 
les  Amans  fuffent  fi  fcrupuleux. 
Aprens  que  félon  la  qualité  des 
perfones  les  chofes  changent  de 
nom.  Quelle  idée  te  fais  tu  d'A- 
lexandre quand  il  ufiirpa  toute 
l'Afie?  S'il  avoit  u  autant  de  dé- 
Ucateffe  que  toi  ,  il  n'auroit  ja^ 
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mais  mérité  le  titre  de  Héros». 
Car  enfin  quelle  diférence  met^ 
tu  entre  s'emparer  des  Royaumes 
qui  ne  nous  apartienent  pas,  ou 
enlever  un  trefor?  la  chofe  me 
paroît  bien  égale.  Pour  moi  je 
ne  m'embaraffe  que  du  fuccés  de 
notre  entreprife  :  iî  nous  la  man- 
quons ,  nous  ferons  coupables  à 
mais  fi  nous  pouvons  réuffir,  le 
profit  ôc  la  gloire  feront  de  notre 
côté.  Beaubrillant  trouva  cete 
Morale  un  peu  cavalière  ,  mais 
l'interct  de  fon  amour  Temporta 
fur  fes  fcrupules.  Ils  allèrent  dans 
le  moment  reconoîcre  la  tour, 
ils  remarquèrent  Tendroit  que  le 
Démon  leur  avoit  montré  ,  mais 
ils  ne  vojlurcnt  rien  entrepren- 
dre que  la  nuit  ne  fût  venue. 

Auflî  tôt  que  tout  fut  calme 
dans  le  Palais,  ils  retournèrent  à 
la  tour  à  la  faveur  d*une  lanterne 
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fourde.  Ils  ôterenc  la  pierre  avec 
aflcz  de  facilité;  6c  corne  Bnfe- 
tout  croit. moins  gros  que  Ion 
frère ,  il  y  pafla.  Ce  lien  ccoic 
rempli  d'un  nombre  infini  de 
Ù.CS  pleins  d'or  6c  de  diamans, 
entaflës  en  manière  de  pyrami- 
des. S'ils  en  emportèrent  beau- 
coup la  première  fois ,  le  lende- 
main ils  en  prirent  encore  davan- 
tage >  ils  y  retournèrent  fi  fou- 
vent  ,  qu'ils  n'y  auroient  rien 
lailTé ,  fi  le  Roi  ne  s'en  fût  aper- 
çu. Il  ne  comprenoic  pas  coment 
cela  fe  pouvoir  faire ,  à  moins 
que  le  Diable  ne  s'en  mêlât;  il 
refolut  de  mètre  tout  en  ufagc 
pour  découvrir  les  ravifleurs  dfi 
ce  qiî'il  avoir  de  pbs  précieux. 
Il  fit  faire  avec  beaucoup  de  fc- 
cret  des  raizeaux  de  fer  à  la  ma- 
nière de  ceux  que  Vutcain  forgea 
pjDyr  fgrprcndre  Venus  avec  Mar$ç 
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Agoulan  les  tendit  lui-même 
au  dedans  de  la  tour.  Uiafortuoé 
Brifetouc  n'ayant  aiiciin  préfen- 
ment  de  fon  malheur,  s'y  crcui- 
va  pris  d'une  manière  à  ne  poii^ 
Voir  rompre  les  liens.  Son  frère 
en  fut  defefperé;  il  fe  feroic  do- 
ué au  Démon  du  meilleur  de  (on 
cœur  pour  le  tirer  de  là ,  mais  il 
n'avoit  de  comerce  avec  lui  que 
par  raporc  au  Magicien  ,  &  (on 
antre  étoit  trop  éloigné  du  Palais, 
pour  implorer  Ion  fecours  dans 
une  afaire  fi  pr^ffante. 

Briletout  qui  écoii  intrépide,  8C 
qui  aimoic  tendren^ent  fon  frère, 
ne  balança  pas  à  fe  perdre  pour 
le  fauver.  Pjifque  tu  ne  peux  bri- 
fer  mes  fers,  lui  dit  il,  finis  des 
plaintes  qui  feront  inutiles.  Le 
jour  va  paioître,  nous  feronsdé- 
couverts.  Pour  nous  garantir  de 
la  honte ^  coupe-inoi  la  tête,  Se 
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remporte  ;  de  cete  manière  tu 
rendras  la  rufe  du  Roi  inatile. 
Ote  propofition  glaça  le  cœur 
de  fon  frère,  il  voulut  s'aller  jec- 
ter  aux  pies  d' Agoulan  ,  lui  avouer 
fon  crime.  Se  lui  demander  la 
vie  de  Brifetout  5  mais  ce  Prince 
lui  dit  avec  des  tranfports  de  co- 
lère: Tu  vas  faire  une  baffefle 
inutile,  car  je  me<:aiïerai  la  tête 
contre  la  muraille;  fî  tu  ctois  à 
ma  place  je  ne  balanceroispas  un 
moment  à  faire  ce  que  je  te  de- 
mande. Il  acompagna  ces  der- 
rières paroles  de  coups  (î  violensj 
qu'il  fe  mit  tout  en  fang.  Beau- 
brillant  qui  avoit  le  cœur  fort 
tendre,  ne  pouvant  le  voir  fou- 
frir  plus  lontems  ,  lui  coupa  h 
tête ,  &  alla  promtement  l'enter- 
rer avec  fon  trefor. 

11  eft  aifé  de  juger  de  la  furpri- 
fc  4u  Roi  >   quand  il  vit  uix  û 
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étrange  fptûacle  ;  il  avoaa  qu'il 
étoit  pris  pour  dupe.  Il  ut  une  fi 
force  envie  de  conoître  l'auteur 
de  cete  aftion  ,  qu'il  fit  publier 
dans  le  moment,  quiiluidoneroit 
la  Princefîc  fa  fille  en  mariage  s'il 
vouloii  fe  découvrir. 

Rofe  qui  ignoroic  la  part  que 
fon  Amant  avoitdans  cece  avan- 
ture  ,  fut  fort  alarmée.  Elle  étoit 
agitée  de  mile  penfées  difcrentes, 
lorfque  ce  Prince  entra  dans  ion 
apartcment ,  elle  lui  fit  part  de 
fes  craintes  d*une  manière  fori: 
tendre.  Si  le  Roi  tient  fa  parole, 
s'écria- t-il  avec  un  tranfport  dont 
il  ne  put  être  le  maître  ,  nous  fc- 
i;pns  bientôt  heureux.  Rofe  qui 
ne  coinprenoit  rien  à  ce  difcours, 
lui  en  demanda  Texplication.  Il 
lui  apiit  tout  cz  que  fon  amour 
lui  avoit  fait  entreprendre  5  la  fu- 
^efte   avanturie  du  malheureux 

Brifc- 
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Brifetouc  la  toucha  fenfiblemenc  ^ 
&c  il  ut  lavantage  d'écre  pleuré 
par  les  plus  beaux  yeux  du  mon- 
de. Aptes  avoir  effuyc  fes  lar-* 
mes  ,  elle  dit  à  Beaubrillant  , 
qu'elle  craignoit  que  la  promeflc 
de  fon  père  ne  fût  qu'un  artifice 
pour  découvrir  celui  qui  avoit  Cc& 
trcfors.  Ils  convinrent  ,  pour  ne 
rien .  hazarder  i  qu'elle  tâcheroit 
de  découvrir  fes  véritables  fenti- 
mens  y  elle  vouloit  aller  à  fon  le* 
ver ,  mais  on  lui  dit  qu'il  ctoit  dé- 
jà forti  avec  quelques  Seigneurs 
de  la  Cour. 

Cete  Princcfle ,  pour  fufpen* 
dre  fes  inquiétudes  >  monta  à  che- 
val ,  Se  s'en  alla  à  lachafle.  Beau- 
brillant  la  fuivit,  ils  lancèrent  un 
cerf  qui  les  mena  fort  loin. 

D'un  autre  côté  le  Magicien 
étoit  fi  rempli  de  l'idée  de  Rofe  , 
q^uc   ne  pouvant  i'cfaccr  de  fon 

li 
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efprit  ni  de  fon  cœur ,    il  refo- 
lue  de  l'enlever.     La  chofe  ne' 
paroiffoic  pas  dificile  >    elle  paf- 
îbic  fouvenc  dans  la  forêc ,  8c  il 
pouvoir  fe  fervir  de  Tempire  qu'il 
avoir  fur  les  Démons.  Dans  cete 
penfée  il  obfervoit  la  Princeffe  y 
Se  comc  il  lavolc  vue  fortir  du 
Palais  en  équipage  de  chafle ,   il 
comença  Tes  charmes  >  il  fit  aller 
la  bête  qu  elle  pourfuivoit ,  fur  le 
rivage  de  la  mer  ,  où  il  avoit  ati- 
xé  par  la  force  de  fes   cnchante- 
jnens  une  baleine  d'une  groffeur 
fi  prodigieufe  ,  que  les  plus  gros 
vaiffeaux  auroient  pu  entrer  dans 
fa  gueule  fans  être  démâtés ,  elle 
la  tenoic  ouverte^  le  cerf  y  entra, 
ks  chiens  le  fuivirenc ,  Se  k  che- 
val de  la  Princeffe  Ty  emporta. 
Le  Magicien  qui  croit  en  l'air  fur 
tm  dragon  ,    la    fuivit  de  près. 
Beâubrillaot  l'ayant  aperçu  ^  vou- 
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Ibt  aller  à  lui  pour  le  punir  de  fa 
trahifon  :  mais  il  ne  pur  jamais 
avancer.  La  baleine  referma  fa 
large  gueule  ,  &  s'éloigna  du  ri- 
vage. Ce  malheureux  Amanc  de- 
meura pénètre  d'une  douleur 
mortelle. 

Charmante  Rofe,  s'écria  c-iLjc- 
ne  vous  verrai  plus  >  &:  toi  Amour 
le  plus  puiiTant  des  Dieux  ,  après 
avoir  uni  fi  tendrement  nos 
cœurs  ,  foufriras-tu  que  l'Enfer 
nous  feparc  ?  A  peine  avoic  -  il- 
achevé  ces  paroles ,  que  le  fils  de 
Venus  parut  fur  le  char  de  fa 
mère  :  Gon foie  toi ,  lui  dit-il ,  ji® 
fuis  le  proLedeur  des  Amans  fide- 
les.  En  même  tems  il  perça 
d'une  flèche  le  cœur  de  la  balei- 
ne ,  elle  fe  fentit  aufli- tôt  brûler 
d'une  améùreufe  ardeur  pojr  un- 
jeune  veau  marin  qui  fejouoit  fur 
le  rivage  qu  elle  ycooit  deqiiiteri 

liij 
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elle  y  revint  malgré  le  grimoire- 
êc  les  conjurations  du  Magicien  r 
car  il  n'y  a  point  d'enchantcmens 
plus  forts  que  ceux  de  l'Amour.  Il 
la  contraignit  de  bâiller  ,  Se  la 
Princeffe  avec  fa  meute  fortit  de 
cete  afreufeprifon.  Le  Magicien  '|l 
poffedé  de  rage  Se  de  defcfpoir,  ^' 
ie  jeta  dans  la  mer ,  de  là  il  paiTa^ 
aux  Enfers ,  d'où  il  n'y  pa^  d'apa- 
rence  qu'il  reviene. 

Apres  que  l'Amour  ut  doné 
ces  marques  cclatanres  de  fon 
pouvoir  y  il  fe  perdit  dans  les 
fjuès.  La  Princeffe  ne  fe  vit  pas 
plutôt  avec  fon  Amant  ,  qu'elle 
lui  aprit  la  foie  paflîon  que  le  Ma- 
gicien avoir  ue  pour  elle.  Il  lui 
avoir  découvert  d'abord ,  que  tout 
ce  qu'il  venoit  de  faire  n'ctoitque 
pour  s'aflurer  fa  poffeflion.  On 
peut  juger  par  un  début  fi  bruf- 
que^q^u'elle  airoic  couru  rifqu^ 
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fi  elle  ûc  demeuré  plus  lontems 
en  fon  pouvoir. 

Ceux  qui  écoient  à  la  fuite  de 
cece  Princefle  n'avoienc  vu  que 
de  loin  ce  qui  s'éroic  palIe  ;  mais 
le  charme  du  Magicien  étar-ic 
rompu  y  ils  la  joignirent  ;  le 
Roi  fut  fort  épouvanté  d'apren>- 
dre  une  avanturc  fi  furprcnante. 
Cela  ocupa  fi  fort  la  Cour  ce 
jour-là  ,  qu'on  ne  fit  point  dV 
rention  fur  ce  que  Brifecout  ns 
paroiflbit  pas. 

Beaubrillant  à  qui  l'amour 
avoit  doné  de  grandes  erperan»- 
CQS ,  en  failant  des  chofes  fi  ex^ 
traordinaires  en  fa  faveur  ,  alla  le 
lendemain  au  lever  du  RoL 
Grand  Prince  ,  lui  dic-il  avec 
une  noble  audace  >  celui  qui  ta 
pris  tes  trefors  m'a  confie  fon 
fecrct  ,  èc  m'a  engagé  de  fa  voir 
de  toi  fi  tu  es  dans  le  fentimenc 

I  l  11/ 
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de  lui  tenir  ta  parole  jj'ofe  t'af- 
furer  pour  lui  que  l'avarice  n'a 
aucune  part  à  cete  adion ,  &  que 
le  ieul  amour  a  caufé  fon  crime. 
Je  ne  comprens  pas  ,  lui  répli- 
qua ce  Prince ,  ce  que  mes  rre- 
fors  ont  à  démêler  avec  l'amourî 
cependant  tu  peux  affurcr  celui 
qui  s*eft  ouvert  à  toi ,  que  fans 
ufer  d'aucun  détour  je  remplirai 
mes  promeffes ,  qu'il  peut  paroî- 
tre  en  toute  fureté.  Quelques- 
uns  de  fes  Oficiers  qui  étoient 
préfens  à  ce  difcours  ,  né  pou- 
voient  s'imaginer  qu'il  fût  fin* 
cere. 

Beaubrillailt  fe  jeta  à  ks  pies, 
en  lui  difant  qu'il  voyoit  le  cou-» 
pable.  Agoulan  le  fit  relever 
avec  des  marques  d'une  extrême 
furprifc.  Cet  Amants  fans  lui 
dôiier  le  tems  dé  parler  *  lui  fit  le 
détail  de  tour  ce  qui  5  étoit  paf- 
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fô.  Ah  ,  s'ccria  le  Roi  3  j'avois 
raifon  de  dire  qu'il  faloic  que 
l'Enfer  s'en  fiic  mélc  ,  puifqii'il 
n'y  avoic  que  moi  Se  celui  qui 
Savoie  bâci  la  tour,  qui  favoit  d^ 
quelle  manière  on  y  pouvoir  en- 
trer j  ôc  cet  home  eft  mort  il  y 
a  loncems:  je  ne  trouverois  que 
des  fujets  de  joie  dans  cete  avan- 
tiire>  fi  elle  n'avoit  pas  coûté  la 
vie  à  ton  frère.  Je  te  done  ma^ 
fille,  à  condition  que  tu  te  con- 
tenteras  pour  fa  dot  de  ce  que  tir 
m'as  pris. 

B^aubrillant  étoic  encore  dans 
les  premiers  tranfports  de  joie 
d'avoir  obtenu  la  PriAcefle  >  lorf- 
qu'on  lui'  vint  anoncer  qu'il  y  avoir 
des  AmbafTadeiirs  de  la  part  dô- 
fes  peuples,  qui  demandoient  ^ 
le  voiri  le  Roi  ayant  ordoné 
gu*on  les  fît  entrer  5  ils  aprirent 
à  BeaubriUanc  qu^  ks  Sujets  s'c- 
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toient  révoltés  contre  rUfurpa-" 
teur  ;  qu*il  a  voit  ctc  tué  j  ô<:  qu'oa 
Taiendoit  avec  beaucoup  d'impa- 
tience pour  le  Gouroncr.  Gela  iic 
preffer  le  mariage  de  ce  Prince  y 
il  fe  célébra  avec  beaucoup dema- 
nificence.  Beaubrillant  qui  aimoic 
la  pompe  &c  la  grandeur, fit  pro- 
fufïon  de  Tor  qu'il  avoir  pris  à 
fon  beau-perc.  Quelques  jours 
après  cete  grande  fête  Agoulan 
fit  équiper  des  vaifleaux  pour  les 
conduire  dans  leur  Royaume.  Ils 
urcnt  les  vents  fi  favorables,  qu'ils 
y  ariverent  en  tres-peu  de  tems. 
La  vue  d'une  fi  belle  Princeffe 
augmenta  la  joie  des  peuples i  3c 
fi  l'on  en  croit  des  voyageurs  qui 
s'y  trouvèrent  dans  ce  tems-là,  on 
paffa  une  année  à  foire  des  tour- 
nois $c  des  feftins. 

Doride  reçut  tant  d'aplaudiflc- 
laeni  de  ce  premier  conte ,  qu*il 

ne 
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ne  fut  pas  neceflairè  de  la  preffer 
pour  lui  faire  comenccr  celui-ci. 

f^  .''w  r^;;^  rW  rxi>  fAu  c^  oa^  *^  ."su  r^  c*ij  r^  rW 

LA  PRINCESSE 

DES    ISLES 
I  N  C  O  N  U  E  S. 

UN  Roi  des  Ifles  Inconucs 
vivoic  avec  beaucoup  de 
tranquilicc  dans  fes  Etats  3  Se  rien 
n'auroit  pu  la  troubler  ,  s\l  avoic 
u  le  fecret  d'empêcher  la  Renomée 
de  publier  la  beauté  de  Subtileifa 
four.  Mais  cete  Couriere  babil- 
larde,  qui  fe  plaît  fouvent  à  exagé- 
rer les  moindres  chofes  >  fit  foner 
fi  haut  les  atraits  de  cete  Prin- 
ç^fTe,  que  Ténébreux  Roi  des  Ef- 
paces  imaginaires  en  devint  épeu- 
dûment  amoureux. 

Kk 
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Jufqiies  à  ce  moment  perfone 
0  avait  penfé  à  faire  la  découver- 
te de  CCS  ifles  ,  c'étoit  auffi  une 
chofe  qui  paroiflbic  impoflible  ; 
mais  TAmour  fe  fait  un  plaifir 
d'engager  les  Amans  dans  les  en- 
treprifes  ks  plus  difîciley. 

Tencbreux  avoir  pour  Confi- 
nant un  Nain  ,  dont  refprit  ne 
fe  fentoit  en  rien  de  la  petiteffe 
du  corps.  Il  étoit  fin  ,  vif,  adroits 
Bc  capable  des  plus  grandes  cho- 
fcs.  Un  jour  ayant  remarqué 
que  fon  maître  étoit  plus  chagrin 
qu'à  l'ordinaire ,  Se  craignant  que 
l'amour  ne  lui  fir  tourner  la  tête, 
il  lui  dit  que  s'il  vouloit  il  iroit 
courir  le  païs ,  Se  qu'il  feroit  plu- 
tôt le  tour  du  Monde  que  de  re- 
venir fans  lui  raportcrdes  nou- 
velles de  la  Princeffe  qu'il  aimoit> 
jCe  Prince  fut  charmé  de  fon  zè- 
le ,  il  lui  demanda  s'il   vouloic 
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aller  par  mer  ou  par  terre.  Je  ne 
ferois  pas  aflcz  de  chemin  ,  lui 
repliqua-t-  il.  Cornent  doncs'écna 
Ténébreux  tout  furpris  ,  as  -  tti 
quelque  intelligence  avec  les  Dé- 
mons des  airs?  Ce  n'eft  pas  tout 
à  fait  cela ,  reprit  le  Nain  ;  mais 
parmi  le  grand  nombre  des  chi- 
mères qu  li  y  a  dans  ce  païs ,  j'ea 
ai  fi  bien  drelTé  à  mon  manège» 
qu'elles  me  portent  par  tout  oti 
je  veux.  Cete  manière  de  voya- 
ger fe  trouva  du  goût  du  Prince, 
il  aplaudit  beaucoup  à  l'imagina* 
rion  de  fon  Confidant^il  le  vou- 
lut voir  partir  le  même  jour. 

Cet  ingénieux  petit  home  s'ar- 
ma à  la  légère,  prit  un  arc  Se 
des  flèches  pour  s'en  fervir  dans 
le  befoin  ,  &  fit  provifion  de 
quelques  vivres.  Apres  avoir  pré- 
vu à  tout,  il  monta  (a  chimère, 
Se  fendit  les  airs  avec  tant  de  ra- 

Kkij 
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piditc ,  que  Ténébreux  Tut  dans 
un  moment  perdu  de  vue. 

Ce  Prince  tourna  fes  pas  du 
côté  d'un  labyrinthe ,  où  il  s'éga- 
roit  fouvent  quand  il  écoit  ocupc 
de  fes  rêveries.  Apres  avoir  faic 
quelques  tours ,  il  fe  coucha  fur 
un  lit  de  gazon ,  &  s'endormit  au 
murmure  des  eaux  qui  couloient 
auprès  de  ces  lieux.  Come  il  avoit 
l'imagination  remplie  de  la  Prin- 
ceffe  Subtile  >  il  crut  la  voir  au 
delà  d'un  petit  fleuve  ,  qui  lui 
tendoic  la  main  ,  en  lui  difant  : 
Prince ,  la  diftance  qui  nous  fe- 
pare  n'eft  pas  fi  grande  que  vous 
croyez,  vous  pouvez  paffer  ici. 
Cet  Amant  pafTioné  s'imagina  que 
l'Amour  lui  avoit  prêté  t^s  aîlesj 
&C  qu'il  s'étoit  trouve  dans  le  mo- 
ment auprès  d'elle  s  mais  que  dans 
Je  tems  qu'il  lui  en  marquoit  fa 
joie,  im  afreux  dragon  les  avoie 
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enlevés  tous  deux  pour  les.  pré- 
cipiter dans  un  abîme. 

Ce  fonge  caufa  tant  de  frayeur 
à  Ténébreux  ,  qu'il  s'éveilla  avec 
une  cruelle  agitation  ,  il  ne  pou- 
voit  éfacer  de  fon  efprit  une  idcc 
fi  funefte. 

Cependant  fon  Courier  avok 
fait  beaucoup  de  chemin  fans 
qu'il  lui  fût  arivé  aucune  avan- 
ture.  Mais  un  jour  qu'il  fe  trouva 
incomodé  de  la  chaleur  ,  il  s  arcta 
dans  un  hameau  pour  fe  repo- 
fer,  &  ne  fe  remit  en  campagne 
que  lorfque  le  Soleil  fut  couché- 
La  nuit  étoit  admirable  ,  te  h 
Lune  brilloit  avec  tant  d'éclat, 
qu'on  pouvoit  aifément  diftin- 
guer  tous  les  objets. 

En  traverfant  une  vafte  cam- 
pagne il  entendit   des  cris  con- 
fus >  8c  ne  pouvant  démêler  ce 
que  fe  pouvoit  être ,  parce  qu'il 
Kk  u} 
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en  ctoit  trop  éloigné ,  il  fie  pren- 
dre à  fa  chimère  un  vol  plus  bas. 
Il  vit  un  arbre  d'une  groiïeur  pro- 
digieufe  y  couvert  d'un  fi  grand 
nombre  de  chats ,  qu'à  peine  en 
voyoit-on  les  feuilles.  Le  Nain 
étoic  fort  curieux ,  il  avoir  enten- 
du dire  que  ces  fortes  d'animaux 
ailoient  au  Sabat.  Pour  s'en  éclair- 
cir  il  s'alla  pofter  fur  un  arbre  > 
d'où  il  pouvoir  voir  &c  entendre 
tout  ce  qui  fe  pafleroit  à  ce  con- 
cert diabolique  fans  être  aperçu. 

Un  moment  après  il  ariva  un 
home  d'une  figure  cfroyante  ;  il 
étôit  noir ,  il  avoit  des  cornes  Se 
une  grande  queue.  Un  chat  huant 
auffi  gros  qu'un  cheval  lui  fervoit 
de  monture.  Ce  Démon  (  car  ce 
ne  pouvoir  pas  être  autre  chofe  } 
fut  fuivi  d'un  nombre  infini  d'ho- 
mes Se  de  femmes  montés  fur  de 
diférens  monftres  volans. 
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Toute  cete  troupe  irrfernale 
décendic  au  pic  du  gros  arbre.  Le 
Démon  cornu  s'afTiç  le  premier , 
ê>c  ceux  qui  lavoient  acompagné 
fe  placèrent  à  lentour,  après  lui 
avoir  rendu  de  grans  honeurs. 
Un  vieux  bouc  des  plus  dégou- 
rans  fortit  de  la  terre,  &c  chacun 
à  fon  tour  lui  alla  baifer  le  der- 
rière. Apres  cete  belle  cérémo- 
nie le  Diable  cria  à  haute  voix , 
que  tous  ceux  qui  étoient  là  pou» 
voient  dire  ce  qu'ils  fouhaitoienc 
de  lui.  En  même  tcras  les  femmes 
fe  levèrent  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation ,  &c  demandèrent  toutes 
à  la  fois  de  la  jeuneffe  ,  de  la  beaa- 
té  ,  &:  plu  fleurs  le  don  de  bien 
boire.  On  leurdiftribua  de  petites 
boctes,  qu'on'  leur  fit  payer  bien 
cher,  encore  qu'elles  ne  valuffent 
pas  mieux  que  la  plupart  de  celles 
qu'on  donc  aux  Loteries.  Enfuite- 
K  k  iiij 
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les  homes  s'avancèrent;  les  plus 
jeunes  demandèrent  le  Tecrct  de 
fe  faire  aimer  des  Dames  fans 
qu'il  en  coûtât  ni  foins  ni  dé- 
penfe.  Le  Diable  ne  put  s'empê- 
cher de  rire  ;  il  s'écria  qu'il  faloic 
que  le  monde  fût  bien  changé, 
&c  que  de  fon  tems  on  n'cpar- 
gnoit  ni  trefors  ni  foupirs  pour 
être  bien  auprès  du  beau  fexe. 
Une  autre  troupe,  qui  aparem- 
ment  étoit  de  Chevaliers  de  Vin- 
duilrie ,  demanda  de  pouvoir  tou- 
jours jouer  d'adreffe  fans  être  fur- 
pris.  Apres  cela  des  gens  d'une 
a'.ître  claiïe  demandèrent  d'un  air 
cavalier  le  don  d'être  invulnéra- 
bles ,  ôc  de  trouver  des  trefors. 
Les  derniers  qui  étoient  des  Bar- 
bons >  vouloient  feulement  vivre 
autant  queNcftor,  ne  manquer 
jamais  d'argent;  ôc  la  plupart  y 
ajoutèrent ,  d'être  défaits  de  leurs 


femmes.  Apres  que  le  Démon 
cornu  uz  contenté  par  de  faufles 
efperances  cetc  troupe  infenfée, 
on  danfa  autour  de  l'arbre;  &  les 
chats  qui  avoient  ceflé  leurs  mio- 
lans  concerts  pendant  cete  bur- 
lefque  cérémonie  ,  les  recomen- 
cerent  pour  animer  ceux  qui  dan- 
foie  nr.  En  fuite  chacun  reprit  fa 
monture,  &  le  Sabat  finit. 

Le  Nain  ne  pou  voit  revenir 
de  fon  éronemenc.  Corne  il  pro- 
menoir (es  regars  de  tous  côtés 
pour  voir  s'il  ne  reftoit  plusper- 
fonc  de  cete  troupe  diabolique  , 
il  aperçut  une  femme  couchée 
à  terre  ,  come  fi  elle  ûi  été  mor- 
te ;  il  fit  prendre  le  vol  à  fa  chi- 
mère de  ce  côté  là  ,  8c  après  la- 
voir arachée  à  une  branche  d  ar- 
bre ,  il  s'aprocha  de  cete  malheii- 
reufe.  Elle  lui  parut  jeune  Se  bel- 
le malgré  l'état  où  elle  étoic  ^ 
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ayant  remarqué  qu  elle  avolc  en- 
core quelques  fîgnes  de  vie  ,  il 
s'empreila  à  la  fecourir  5  il  n  al- 
loic  jamais  fans  quelque  petite 
bouteille  de  cete  liqueur  qui  ré- 
pare les  forces ,  il  lui  en  fit  pren- 
drc  5  elle  ouvrit  auffitôt  les  yeux. 
Ciel ,  dit-elle  d'une  voix  foible  , 
que  vous  avez  de  bonté  de  ne: 
me  pas  abandoner  après  mon  é- 
garemcnt.  Le  Nain  comprit  par 
CCS  paroles  ,  qu'elle  n'avoir  pas 
acoutumc  d'aller  au  Sabat  5  &  que 
la  frayeur  avoit  caufé  fa  foibleffe. 
Par  quelle  avantuie ,  lui  dit-il , 
cceS'VOus  demeurée  feule  en  ce 
lieu  ?  &c  qui  peut  vous  avoir  obli- 
gée d'y  venir  ?  Car  enfin  vous 
paroifîez  trop  aimable  pour  avoir 
recours  au  Démon  pour  plaire, 
^paremraenc ,  lui  repliqua-t  elle  , 
vous  avez  vu  ce  qui  vient  de  fe 
pafler  y  c'efc   pourquoi  il  feroit 
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inutile  de  vous  en  parler  î  je  vous 
dirai  feulement  que  lamour  doit 
fervir  d'excufe  à  la  folie  que  j'ai 
faite  de  venir  ici.  Je  fuis  des  lies 
Inconues,  je  me  nome  Gobine> 
&la  Princefle  Subtile  quiefi:  fœur 
de  notre  Roi,  a  pour  moi  tant 
de  bontés,  qu'elle  me  fait  entrer 
dans  tous  fcs  fecrets.   Rien  n'au- 
roit  pu  égaler  mon  bonheur,  fi 
j'avois  pu  me  défendre  d'aimer: 
mais  un  de  Ces  Oficiers  me  rendit 
des  foins,  je  le  crus  fidèle  ,  je  ré- 
pondis à  fapaflîon.  Aufli-tôt  qu'il 
s'en  aperçut,  il  tourna  ùs  dcfirs 
ailleurs  î  j'en  fus  fi  pénétrée  de 
douleur  5  que  je  ne  cherchois  plus 
que  la  folitude.    Un  jour  que  je 
me  promenois  dans  un  bois ,  je 
fus  fort  furprife  de  me  voir  abor- 
der par   une  vieille  qui  m'étoir 
inconiie.  Tu  pleures  un  volage,, 
me  die  elle  >   mais  fi  tu  veux  fiii- 
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vre  mes  coiifeils,  tu  le  revcrra:s 
bien  toc  plue  tendre  que  jamais,  j 
Je  fus  fi  charmée  de  Tes  promef- 
fes,  que  fans  balancer  je  m  aban-^ 
donai  à  fa  conduite.  Nous  con- 
vinraes  que  je  me  rendrois  cete 
nuit  chez  elle  >  auffi-tôt  que  j'y 
fuis  arivée  ,  elle  m'a  fait  monter 
avec  elle  fur  un  animal ,  dont  je 
ne  vous  puis  dire  la  figure ,  car 
j'étois  déjà  fi  troublée^ qu'à  peine 
pouvois-;e  entendre  qu'elle  me 
difoit  de  n  avoir  point  peur.  Mon 
éfroi  redoubla  beaucoup  à  la  vue 
des  chofes  dont  vous  avez  été 
témoin. 

La  Magicîene  voyant  que  }e 
ne  voulois  pas  être  de  leur  afreufe 
cérémonie,  jura  par  les  Enfers 
qu'elle  me  lailTeroit  dans  ce  lieu. 
A  ces  menaces  je  fuis  demeurée 
fans  conoifl'ance  ,  Se  cete  impi- 
toyable Sorcière  n  en  a  pas  été 
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touchée  ;  je  ferois  morte  fans  vo- 
tre fecours. 

Gobine  fit  ce  recic  avec  tant 
de  grâce ,  que  le  Nain  fe  fentit 
de  grandes  difpolîcions  à  Taimer. 
D'ailleurs  c  ctoit  un  rencontre  des 
plus  heureux  ,  puilque  par  fon 
moyen  il  alloît  faire  la  découver- 
te  d'un  païs  qu'il  auroit  peut- être 
cherché  inutilement.  C'en  étoit 
aflez  pour  l'engager  à  lui  conter 
fleurete.  Que  je  ferois  heureux  > 
belle  Gobine,  lui  dit- il  d'un  air. 
radouci  >  fi  je  pouvois  reparer  la 
perte  que  vous  avez  faite  de  vo- 
tre Amant.  Je  fuis  petit  »  mais 
cela  ne  doit  pas  me  rendre  mc- 
prifable  ,  puifque  l'Amour  le  plus 
aimable  des  Dieux  n'eft  pas  plus 
grand  que  moi.  Je  vous  ofre  un 
cœur  qui  n'a  jamais  aimé  ,  &  qui 
vous  fera  toujours  fidèle.  D'ail- 
leurs nos  fortunes  doivent  cou-^ 
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tcibiier  à  nous  unir  ;  vous  êtes 
Confidame  de  la  belle  Princefïe 
des  Iles  Inconues,  Se  moi  je  fuis  \ 
Favori  du  Roi  des  Efpaces  Ima- 
ginaires, qui  en  cil  éperdûment 
amoureux.  J'admire  les  caprices 
de  l'Amour  ,  s'écria  Gobine ,  de 
contraindre  à  s'aimer  deux  per- 
fones  qui  ne  fe  font  jamais  vues. 
Car  enfin  aprenez  que  ma  Mai- 
trcfle  a  les  fentimens  les  plus  cen- 
dres pour  ce  Prince,  depuis  que 
ia  Renomée  a  publié  dans  nos 
Iles  fes  belles  qualités.  Puifque 
cela  eft  ,  répliqua  le  Nain ,  il  faut 
<|ue  nous  fafFions  tous  noî>  éforts 
pour  les  unir  par  un  heureux  ma- 
riage. Ils  finirent  leur  converfa- 
tionj  de  crainte  que  le  jour  ne 
les  furprît  ;  ils  montèrent  fur  la 
chimère ,  Gobine  lui  montra  fi 
bien  la  route  qu'il  faloir  prendre, 
qu'ils  ariverent  bien- tôt  aux  lies- 
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Le  Nain  ut  beaucoup  de  joie  de 
voir  qu  elles  n  ctoient  feparées  de 
fon  paï's  que  par  la  mer.    Ce  qui 
empêchoic   qu'on   ne  les  décoii- 
vrk,  eft  qu'elles  étoienc  bordées 
d'un  côté  par  une  grande  mon- 
tagne ,  &:  de  l'autre  par  une  forée 
d'une  hauteur  prodigi  eufe .  Quand 
ils  furent  au  deflus  du  Palais,  Go- 
bi ne  lui  fit  remarquer  une  ter- 
raffe  qui  regnoit  autour  de  ce  fu- 
perbe  bâtiment ,  &:lui  dit  que  c'é- 
toit  là   qu'il  la  faloit  dccendre. 
Avant  que  de  fefeparer  ils  convin- 
rent qu'aufTi  tôt  qu'il  feroit  arivé 
auprès  du   Roi  (on   maître  ,  ce 
Prince  feroit  partir  un  AmbafTa- 
deur  pour  demander  la  Princefle 
Subtile  en  mariage. 

Cependant  Ténébreux  avoir 
un  redoublement  de  chagrin  de- 
puis le  fonge  qu'il  a  voit  laie  ;  il 
^raignoic  que  ce  ne  fùc  un  prç- 
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(âge  de  quelque  grand  malheur, 
n:ici.s  le  retour  de  fon  Nain  diffi- 
pa  toutes  fes  craintes.   Ce  petit 
home  lui  fit  le  récit  de  fon  voya- 
ge d'une  manière  fi  rejouiffante , 
qu'il  y  prit  un  fort  grand  plaifir  -, 
mais  rien  ne  le  toucha  davanta- 
ge que  la  découverte  des  Ifles  in- 
conues  ,  &  l'afîurance  que  fon 
Confidant  lui  dona  que  le  cœur 
de  la  Princeffe  étoit  déjà  préve- 
nu en  fa  faveur.  Ténébreux  ne 
fut  plus  ocupc  qu'à  faire  prépa- 
rer une  pompeuîe  ambaflade  >  il 
fit  faire  fon  portrait  par  un  fa- 
meux Peintre,  Se  le  mit  dans  une 
boète  de  diamans  d'un  prix  in- 
eftimable.  Il  chargea  fon  Nain 
d'engager  Gobine  à  le  doner  en 
fecret  à  fa  maitrefle  j  n'étant  pas 
fur  du  fuccês  de  fon  ambaffade. 
Quand    tout  fut  prêt  ,  ils  fe 
mirent  en  mer  fur  des  vaifleaux 

faits 
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faics  de  cèdres  du  Liban.  Les 
mâts  croient  d'or,  les  voiles  de 
toiles  d'argent ,  Se  les  cordages  de 
foie.  La  chambre  de  poupe  étoic 
ornée  de  tapis  de  Perfe  à  fond 
d*or ,  de  cabinets  Se  de  tables  en- 
richies de  rubis,  d'émeraudes  ,  & 
d'autres  pierres  encore  plus  pré- 
eieufes. 

Tout  autre  que  le  Roi  des  Ef. 
pâces  imaginaires  n'auroit  pu  fai- 
re une  fi  prodigieufe  dépenie  fans 
aliéner  fon  domaine  >  mais  ce  n'é- 
toit  rien  pour  ce  Prince  ,  dorïC 
les  fonds  étoient  inépuifables. 

Neptune  charmé  de  voir  fur  (es 
eaux  CCS  fuperbes  bâtimens,  nV 
laiffa  régner  que  les  vents  favorar 
blcs  ;  leur  navigation  fut  heureufc. 
Ilsariverent  en  peu  de  jours  aux 
Iles.  Le  Nain  qui  en  avoit  obfer- 
vé  la  fituation  ,  fit  mouiller  l'an- 
cre à  un  endroit  où  laNature  m- 
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genieufe  avoic  fait  un  porc  des 
plus  comodes.  L'Ambafladcur  ne 
voulut  pas  quiter  fon  bord  qu'il 
n'ût  faic  avertir  le  Roy  de  Ton 
arivée.  Son  Envoyé  caufa  beau- 
coup d'alarmes  à  ce  Prince  ,  il 
n'avoir  jamais  vu  d'étrangers 
dans  fon  Royaume,  II  aflembla 
fon  Confeil  pour  concerter  de 
quelle  manière  on  en  devoir  ufer. 
Il  fut  refolu  qu'on  recevroit  cet 
Ambailadeur  ,  de  crainte  que  fi 
l'on  refufoit  de  l'entendre  ,  cela 
n'atirât  quelque  fâcheufe  guerre. 
Ce  Prince  dit  à  l'Envoyé  ,  que  le 
lendemain  il  lui  doncroit  au* 
dience.  Le  Nain  prit  les  devants, 
il  avoit  amené  fa  chimère ,  elle 
lui  fut  d'un  grand  fecours  pour 
exécuter  les  ordres  fecrets  de  fon 
Maître. 

Il  alla  atendre  Gobine  fur  la 
tcrrafle  3  elle  avoit  fuivila  Prin- 
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cefle  à  la  promenade  ,  6c  ne  re- 
vint que  fort  rardi  Car  Subtile 
étoit  inquiète,  n'ignorant  pas  la 
part  qu'elle  avoit  à  cete  ambaf- 
fade.  AuflTi-tôt  que  Gobine  Tut 
mife  au  lit ,  elle  monta  à  fa 
chambre.  Elle  ut  de  la  joie  de' 
trouver  le  Nain  ,  il  lui  dona  le 
portrait  du  Roi  fon  Maître ,  ôc 
la  pria  de  le  prefenter  à  la  Prin- 
ceffe.  Cete  Confidante  Taflura 
que  ce  prefent  lui  fcroit  fore 
agréable.  Enfuice  ce  petit  home 
auroit  bien  voulu  parler  des 
afaires  de  fon  cœur,  mais  elle 
l'obligea  de  fe  retirer ,  en  lui  di- 
fant  que  le  lendemain  à  pareille 
heure  elle  lui  rendroit  réponfc. 

Le  Roi  ayant  apris  de  TAm- 
bafladeur  le  fujet  de  fon  voyage, 
lui  dit  qu'il  n'étoit  plus  en  ctat 
•de  difpofer  de  fà  fœur  ;  qu'il 
AVoit  des  engagemens   avec  un 
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Prince  de  fa  Cour.  11  fe  retira 
fort  mécontanc  de  ce  refus.  Le 
Nain  ne  fe  rebuta  pas  par  ce 
mauvais  fuccês  ,il  comtoic  beau- 
coup fur  l'intelligence  qui  étoic 
entre  Gobine  &  lui.  Il  ne  man- 
qua pas  de  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous. Elle  lui  aprit  que  l'ex- 
cufe  donc  le  Roi  s'étoic  fervi  j 
n'étolc  qu'un  prétexte  pour  ne 
pas  marier  fa  fœur  ;  &  pour 
marquer  au  Prince  fon  Maître 
que  Subtile  n'avoit  aucune  parc 
à  ce  refus  ,  elle  avoir  reçu  fon 
portrait ,  3c  lui  cnvoyoit  le  fien. 
Ma  chère  Gobine  ,  lui  dit  le  Nain 
d'un  air  enjoué,  ferez- vous  moins 
obligeante  que  votre  MaîtrefTe  ? 
&  me  iaiiTerez-vous  partir  fans' 
me  faire  conortre  par  quelque 
petite  faveur  h  bonté  que  vous 
avez  pour  moi  ?  Tien  ,  dit-elle 
en  détachant  un  de  fcs  bracekt?^ 
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Voila  un  gage  de  ma  foi  5  je  prie 
rAmoiir  qu'il  t'en  rende  pîus 
digne  que  l'ingrat  à  qui  je  l'ai 
repris.  Ah  5  s'écria  le  Nain  ,  que 
tu  es  cruelle  ,  d'empoifoner  tes 
prefens.  Pourquoi  me  faire  ce- 
iioître  que  tu  te  fouviens  encore 
de  ton  premier  engagement  ? 
Tu  as  trop  de  dépit  pour  n'ai- 
mer plus ,  Se  j'ai  lieu  de  craindra 
que  fi  ce  volage  revient  à  toi  s 
tu  ne  lui  redones  toute  ta  ten- 
drefle.  Tu  me  conois  mal ,  re- 
prit-elle en  riant;  fi  je  fouhai- 
tois  de  le  revoir  dans  mes  chaî- 
nes ,  ce  ne  feroic  que  pour  avoir 
le  plaifir  de  le  faire  foufrir  5  mais 
n'en  parlons  plus ,  puifque  cela 
te  rend  jaloux.  Apres  qu'ils  fs 
furent  promis  de  s'aimer  tou- 
jours, ce  petit  home  la  quita. 
11  ne  voulut  pas  fe  remetre  en 
mer  avec  l'Ambafladeur ,  il  re- 
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prie  le  chemin  des    airs  avec  fa 
chimère  ,  afin  d'aller  plus  Vite. 

Ténébreux  ne  le  vie  pas  plu- 
tôt >  qu'il  lui  die  ;  Je  gagerois 
que  tu  m'aportes  quelque  mé- 
chante nouvelle.  Pour  ne  vous 
rien  cacher ,  lui  repliqua-t-il ,  je 
vous  avouerai  que  vos  afaires 
vont  fort  mal  d'un  côté  >  mais 
que  de  l'autre  vous  avez  fujec 
d'être  content.  En  achevant  cts 
mots,  il  lui  prefenta  le  portrait 
de  Subtile.  Ce  Prince  ouvrit  la 
boete  avec  précipitation.  Dieux, 
s'ccria-t  il  en  le  regardant  ,  elle 
eft  cent  fois  plus  belle  que  mon 
imagination  ne  Ta  voit  reprefen- 
téc.  Je  la  croyois  blonde*  elle  eft 
brune  >  ôc  c'eft  pour  moi  un 
charme  des  plus  grans.  Il  baifa 
plufieurs  fois  cete  peinture  avec 
les  mêmes  tranfports  que  (i  ç'a- 
voit     ctc    l'original.    Le    Nain 
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craignanc  qu'il  ne  moiirûc  de 
joie  3  lui  apric  la  réponle  que  le 
Roi  des  Iles  Inconuès  avoic  faite 
à  fon  Ambaffadcur.  Ténébreux 
palFa  couc  d'un  coup  d'une  ex^ 
tremité  à  l'autre  y  il  pcfta  contre 
fon  Etoile  ,  &:  rien  n'auroic 
pu  calmer  fes  emporcemens',  fi 
l'ingénieux  Nain  ne  lui  ût  die 
qu'il  lui  feroic  aifé  de  voir  fou- 
venc  la  PrincclTe  ,  s'il  vouloic  fe 
fervir  d'une  chimère  ;  c'étoit  la 
monture  qui  lui  convcnoic  le 
mieux.  Il  dona  dans  cet  expé- 
dient ,  Se  prefTé  de  fon  impa- 
tience amoureufe  ,  il  partit  avec 
fon  Nain  avant  le  retour  de  fon 
Ambaffadcur. 

Son  Confidant  lui  ménagea 
une  entrevue  avec  fa  Maîtreffe 
par  le  moyen  de  Gobine.  Ils 
forent  fi  charmés  l'un  de  l'au- 
tre ,  qu  ils  fc  jurèrent  une  fidcU^ 
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té  inviolable.  Ils  fe  virent  pli> 
fleurs  fois  de  cece  manière  fans 
être  découverts;  mais  il  Jeur  ari- 
va  un  incident  des  plus  terribles. 

Les  lies  Inconues  étoient  rem- 
plies d*une  fî  grande  quantité  de 
maringouins  >  qui  font  des  ef- 
peces  de  gros  moucherons  fore 
piquans  5  corne  on  ne  pouvoir 
îe  promener  fans  en  être  inco- 
modé  ,  Je  Roi  fortoit  tous  les 
foirs  pour  leur  aller  faire  la  guer- 
re. Il  faifoit  porter  un  grand 
nombre  de  flambeaux  ,  où  ils  fs 
venoienx  brûler  de  même  que  les 
papillons 

Un  foir  qu'il  revenoit  de  cete 
belle  expédition ,  il  vit  que  IV 
partement  de  fe  fccur  étoit  en- 
core éclairé  j  il  y  monta  pour 
voir  à  quoi  elle  s'ocupoit.  Gobinc 
étoit  de  garde  ,  parce  que  Téné- 
breux étoit  arivé  ^  Se  qu'il  s'en^ 

tretenoic 
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ttetcnoit  avec  fa  MaîtrefTe.  Elie 
courue  les  avertir  ;  Subtile  enferma 
fon  Amant  dans  un  grand  cofrc 
de  la  Chine ,  n'ayant  point  d  au- 
tre endroit  pour  le  cacher;  enfui- 
te  elle  prit  une  ccharpe  qu*e]lc 
avoit  comencée  à  broder  pour 
fon  frère,  &:  feignit  d'y  travailler. 
Le  Roi  fut  d'abord  trompé  par 
les  aparences.  Il  admira  fon  ou- 
vrage, &:  demeura  lontems  avec 
elle  î  cela  lui  caufoit  un  furieux 
embarasj  mais  ce  n'étoit  rien  en 
Gomparaifon  de  celui  où  elle  fe 
trouva  ,  lorf^qu'elle  e n ce ndiT  crier 
que  le  feu  écoit  au  Palais. 

Ténébreux  qui  ne  vouloic  brû- 
ler que  d'une  flâme  araoureufe  , 
ne  crut  pas  devoir  fe  laiffer  griller 
dans  le  cofre  ,  il  craignit  que  la 
Princeiîe  ne  l'oubliât  dans  fa 
frayeur  ,  ôc  fc  mit  à  crier  fans 
faire  réflexion  qu'il  alloit  décou- 
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vrir  unmyftere  qui  rexpofci^oit.à 
Ja  colère  du  Roi. 

Ce  Prince  fort  furpris  d  entcn- 
;dre  la  voix  d'un  Jiome  cache  dans 
la  chambre  de  fa  fœur  ,  la  con- 
traignit d  ouvrir  le  cofre.  Téné- 
breux rroyant  calmer  fa  fureur  > 
lui  dit  qu'il  étoit  le  Roi  des  Efpa- 
ccs  Imaginaires  i  que  le  refus  qu'il 
Jui  avoir  ifeit  de  Subtile  lavoit 
obligé  devoir  recours  à  ces  cn-« 
trevuès  nofturnes  ,  mais  qu'U 
Taffuroit  qu'elles  étoient  trbs-in- 
Bocentes.  Qui  que  m  fois  ,  lui 
répliqua  t- il  en  l'interompant ,  tu 
.crains  beaucoup  le  feu  ,  peut-être 
que  l'eauneteparoîtrapas  un  élé- 
ment fi  redoutable  ;  de  plus  ta 
Maitrefle  te  tiendra  compagnie. 
En  même  tems  il  les  fit  enfermer 
tous  deux  dans  le  cofre  par  qua- 
tre Oficiers  qui  étoient  venus  l'a- 
vmirqu  il  n'ctpitpas  en  fureté  p 
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il  leur  comanda  de  les  aller  jeter 
dans  la  mer. 

Le  paavre  Ténébreux  n'avok 
jamais  écé  fi  près  de  fa  MaitrefTe  : 
cependant  il  n*avoic  de  fa  vie  paf- 
£é  de  fi  fâcheux  momens.  Le 
méchant  fonge  qu'il  avoit  fait  lui 
revint  dansl'efprit ,  il  fecrut  per- 
du. Aufiî  auroiem  -  ils  éîé  noyés 
fans  une  avanture  qui  ariva. 
Corne  les  incendies  atirent  tou- 
jours la  multitude  >  ôc  qu'il  fe 
trouve  beaucoup  de  gens  qui 
vont  moins  pour  fecourir  que 
pour  profiter  du  defordre  ;  ceux 
qui  porioient  ces  malheureux 
Amans  furent  rencontrés  par  des 
voleurs,  qui  crurent  que  ce  cofre 
renfermoit  beaucoup  d'argent,  ils 
les  ataquerent.  Pour  fe  défendre, 
ils  le  laiiîerent  aller  fi  rudement 
à  terre,  que  le  fond  fe  rompit.  Té- 
nébreux &c  Subtile  s'en  étant  aper- 
M  m  i) 
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çus ,  fe  fauverent  pendant  le  com- 
bat; ayant  gagné  une  me  dé^ 
tournée ,  le  Prince  fona  d'un  pe- 
tit cor  qu'il  portoit  toujours. 

JLe  Nain  avoit  été  averti  de 
fon  malheur  par  Gobine ,  il  étoic 
monté  fur  fa  chimère  avec  cete 
fille,  6c  voltigeoit  en  Tair  pour 
tâcher  de  découvrir  ceux  qui  em- 
portoient  fon  Maitre.  H  ut  beau- 
coup de  joie  de  l'entendre  foner 
du  cor,  il  fut  auflî-tôt  à  lui,  & 
fans  aucune  cérémonie  il  le  fît 
monter  fur  fa  chimère  avec  la 
Princefle. 

Apres  avoir  échapé  un  fi  grand 
péril.  Ténébreux  ut  le  plaifir  de 
JTe  revoir  dans  fon  Royaume  avec 
une  Princcffe  digne  de  régner 
avec  lui.  Pour  le  Roi  des  Iles  in* 
conues,  il  crut  s'être  défait  d'eux ^ 
car  ceux  qu'il  avoit  chargés  de 
^c  cruel  emploi ,  ne  lui  dirent 
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point  qu'ils  étoieni  échapés,  de 
crainte  de  s'acirer  fa  colcre.  Il  fit 
courir  le  bruic  que  fa  fœur  avoic 
été  brulce. 

ApLCs  que  le  feu  fut  ceffé  >  on 
découvrit  que  cet  accident  avoit 
été  caufé  par  un  flambeau  mal 
éteint  au  recour  de  la  belle  ex- 
pédition des  maringouins.  On  re- 
greta  beaucoup  la  Princeflè  ;  mais 
quelques  jours  après  il  ariva  un 
malheur  qui  ne  permit  pas  de 
pcnfer  à  autre  chofe.  It  y  ut  un 
fi  grand  tremblement  de  terrcr 
que  le  Palais  fut  abîmé  fans  qu'il 
en  reftât  aucun  veftige  >  de  le  Roi 
fut  enfcvcli  fous  ks  ruines-. 

Ténébreux  qui  avoit  fur  le 
cœur  Toutrage  qu'il  en  avoit  re- 
çu ,  envoya  fan  Nain  pour  lui 
déclarer  la  guerre.  H  fut  fort  fuc- 
pris  lorfqu'il  lui  raporta  ces  nou- 
velles r  iLn  avoit  pas  fujet  d*e« 
Mm  iif 
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avoir  de  chagrin ,  non  plus  que 
la  Reine  fon  époufe ,  il  fembloic 
que  le  Ciel  les  ût  voulu  Vangcr , 
&  les  rendre  maîtres  des  Iles  in- 
conues. 

Ténébreux ,  pour  recompcnfer 
les  fidèles  fervices  de  fon  Nain , 
lui  en  dbna  le  gouvernement ,  &c 
lui  fit  épouferGobine.  Pour  com- 
ble de  bonc  fortune,  ce  petit  ho- 
me parut  de  la  plus  belle  taille  du 
monde  ,  auffi  tôt  quil  fut  grand 
Seigneur. 

La  compagnie  s'écria  qu*ilctoit 
vrai  que  la  bone  fortune  rehauf- 
foit  toujours  la  mine  :  mais  le  plai- 
fir  que  Ton  avoit  à  entendre  Do- 
nne ,  fit  que  Ton  ne  moralifa  pas^ 
lontems,  elle  comença  ce  troi* 
ficme  conte  ,  qui  ne  plut  pas 
moins  que  les  autres. 
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L'A  M  A  N  T 

INGENIEUX.      . 

DA  K  s  un  païs  où  la  jaloufie 
rend  les  femmes  efclaves  , 
il  y  a  voie  jadis  un  home  qui  fc 
nomoit  Grimaud,  11  fe  piquoic 
d*ctre  fi  éclairé  -en  galanterie  y 
que  rien  ne  pouvoit  cchaper  à  fa 
pénétration..  Les  mefures  quit 
prenoic  lui  paroiflbient  fi  jufles  r 
qu'il  auroit  défié  la  plus  habile 
Goquece  de  le  tromper. 

Il  avoic  une  MaîcrefTe  qui  fe 
Domoit  Drueile.  L'éclat  de  fajcu- 
nefle  Se  de  fa  beauté  la  rendoienc 
fi  touchante  ,  qu'il  étoit  impofli- 
blc  de  la  voir  fans  raimer.  11  la 
faifoit  garder  à  vue  par  une  vieil- 
le Duègne  a^vec  ordre  de  ne  pa$^ 
Mm  iiij 
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foufrir  qu'elle  levât  fon  voiT^ 
lorfqu'elle  fortoit  :  mais  corne 
elle  avoir  un  fort  grand  air  ,  elle 
infpira  de  la  curioficc  à  un  jeune 
étranger.  Void  la  rufe  qu^il.  ima- 
gina pour  la  voir.  Un  jour  qu'elle 
ctoit  au  Temple ,  un  des  Eftafiers 
du  Cavalier,  qu il  avoit  inftruit , 
paffa  brufquement  auprès  d'elle  y 
il  acrocha  fon  voile  à  fon  épée , 
&c  l'entraîna ,  feignant  de  ne  s'en 
pas  apercevoir.  La  Duègne  cou- 
rut après  lui  toute  éfrayce  5  cela 
dona  le  teras  au  Cavalier  de  faire 
conoître  à  Drucile  le  progrès 
qu'elle  avoit  fait  fur  fon  cœur. 
La  conquête  étoit  trop  belle  pour 
ne  s'en  pas  faire  honeur  :  mais  le 
retour  de  la  Duègne  Tempêcha 
de  lui  répondre.  Elle  lui  fit  figne 
de  fe  retirer ,  en  lui  marquant 
par  fes  regars  qu'elle  n'étoit  pas 
éfarouchéc  de  Ùl  déclaration  d'à- 
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mour,  &:  qu'elle  craignoic  fcule^ 
mène  d'ccre  furprife. 

Le  Cavalier  avoir  de  refpric, 
il  entendok  mieux  que  perfone 
[le  langage  des  yeux;  cela  lui  do 
na  de  grandes  efperanecs.  Apres 
que  Drucile  uc  reparé  le  périt 
defordre  que  cete  avamure  lui 
avoic  caulé  ,  elle  s  en  retourna 
toute  remplie  de  Tagréable  idée 
de  fon  nouvel  Amant.  Depuis  ce 
jour 'là  elle  regardoit  Grimaud 
corne  un  tyran  de  fa  liberté* 
mais  elle  favoit  fi  bien  diffimi> 
1er ,  qu'il  ne  s'aperçut  pas  du  trou- 
ble qui  lagitoit.  Elle  étoic  dans 
ces  dilpofitions  favorables  pour  le 
jeune  étranger  ,  lorfqu  il  lui  fie 
doner  un  billet  d'une  manière 
fort  ingçnieufe. 

Il  y  a  u  dans  tous  tes  t^ms  de 
CQs  gens  qui  fe  vantent  d'avoir 
des  fecrets  merveilleux  pour  ^m- 
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bellirles  femmes  j  Se  pour  avoir 
k  débit  de  leurs  drogues ,  ils  font 
imprimer  des  billets  qui  marquent 
les  éfets  merveilleux  qu'elles  pro- 
duifent,  8c  leur  demeure.  On  en 
prefenta  un  à  Drucile  come  elle 
fortoit  du  Temple.  Elle  le  prit ,  Se 
le  mit  dans  fa  poche  >  en  difant 
que  le  papier  fervoit  toujours. 
Ayant  fait  reflexion  que  cela  pou- 
roit  bien  renfermer  quelque  my- 
itère,  elle  ne  fut  pa^  plutôt  cher 
elle ,  qu'elle  feignit  d'avoir  un 
l)efoin  afin  de  s'en  éclaircir  ;  elle 
trouva  un  billet  coîé  par  les  coins 
à  cet  imprimé ,  &  l'ayant  défait 
elle  lut  ces  paroles  avec  beaucoup 
ifagitation. 

P^ûua  m'avf!^  rendu  le  plus  a^ 
moureuK  de  tous  les  homes  ;  fi  je 
fuis  ajJex^foYtunè  pour  ne  vous  pod 
déplâtre,  il  ri  y  a  rien  que  je  ne 
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faj[e  four  avoir  le  plaifir  de  vous 
entretenir.  Vous  pouvez^  m*éclaircir 
de  ma  defiinée  3  je  ferai  demain  a 
h  ports  du  Temple  déguisé  en  Pe- 
1er  in  ,  il  vous  fera  aisé  de  me  doner 
une  letre  in  feignant  àe  me  faire  la, 
chanté, 

DruGÎlc  étoîr  trop  prévenue  h 
ravantage  du  Cavalier  pour  ne 
lui  pas  faire  une  réponfe  favora- 
rable  ;  elle  la  lui  rendit  avec 
tant  d'adreffca  que  fa  Duègne  ne 
s'en  aperçut  pas.  Cet  Amant  fc 
retira  enchanté  à^%  manières  de 
eete  Belle  ;  il  le  fut  bien  davan- 
tage lorfau  il  vit  qu'elle  répon- 
doit  à  fa  paiTion.  Elle  lui  mar- 
quoit  de  prendre  des  mefures, 
afin  qu'elle  ne  fût  pasexpoféeaux 
fiireurs  de  fon  jaloux. 

Le  Cavalier  conut  bien  que 
cet  home  ne  fcroit   pas  aifc  ai 
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tromper  ;  5c  coine  il  ne   maivr,^ 
quoic  point  d'argent,  il  imagina  I' 
une  chofe  que  Grimaud  ne  pue  r, 
prévoir.  Il  le  fit  obferver ,  &  un  l 
îbir  qu'on  le  rencontra  feul ,  on  C 
le  jeta  dans  un  GarofTc  ,  on  lui  \ 
banda  les  yeux  ,  &:  on  le  mena  i 
une  maifon  qui  étoit  à  Textremi-   ' 
té  de  la  ville.  Le  Cavalier  i  avoic 
louée   &   meublée  très -propre- 
ment. 

Grimaud  fut  d*abord  eonduic 
dans  une  chambre  fort  éclairée 
de  bougies,  il  n'y  paroiiToit  point 
de  fenêtres  j  les  gens  mafqués  qui 
f  avoient  conduit  lui  dirent  en  le 
quitant ,  qu'il  alloit  voir  une  bel- 
le qui  lui  feroit  conoîtrc  qu'elle 
n'en  vouloir  qu'à  fon  coeur.  Gri- 
maud començoit  à  refpirer ,  lorf- 
qui!  vit  entrer  une  perfone qu'on 
ne  pouvoir  regarder  fans  horreur, 
encore  que  ia  parure  fût  des  plus 
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brillantes;  elle  avait  le  tein  noir, 
plein  de  rides,  les  yeux  petits  Se 
ehaffieux  ,  la  bouche  grande  &c 
plates  le  peu  de  dents  qui  lui  re- 
iloient  paroifloient  corne  des  dé- 
fenfes  de  fanglierj  fon  nez  étoiç 
fi  long ,  &  fon  menton  fi  avan- 
cé, qu'ils  fe  joignoieot.  Elle  avoic 
un  tour  blond,  de5  rubans  cou- 
leur de  rofe ,  &:  une  robe  de  fa- 
tin  blanc ,  qui  la  rendoit  encore 
plus  afreufe  j  ôc  Ton  pouvoit  dire 
que  c^éxoit  la  vieillefle  &  la  lai^ 
deur  fous  les  habits  de  la  jeuneffç 
&de  la  beauté. 

A  cete  vue  Griraaud  demeura 
glacé  ,  il  détourna  fcs  regars.  Je 
mff  flatc  ,  lui  dit  elle  d'-n  air  ra^ 
douci ,  que  vous  me  pardonerez 
la  violeace  que  je  vous  ai  faite  , 
puiiquc  c'eft  l'amour  qui  en  eft 
caufe.  Je  vous  ai  vu  à  la  prome- 
nade >  je  n  ai  pu  mç  défendre  dç 
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vous  aimer  .5  je  fuis  une  reuvc 
ides  plus  riches ,  ôc  d*une  qualité 
diftinguée;  fi  vous  répondez  à  ma 
paffion,  corne  je  n  en  douce  pas» 
je  vous  rendrai  le  plus  heureux 
de  tous  les  mortels.  Car  enfin» 
pourfuivit-ellc,  la  cendrefle  que 
j'ai  pour  vous  eft  fi  force  ,  que 
iiîalgrc  rinégalité  qui  eft  entre 
nous  je  veux  bien  vous  époufcr, 
mais  ce  ne  peut  écre  qu'en  fe- 
<rec  j  je  vous  ferai  de  fi  grans 
avantages,  que  vous  aurez  fujet 
d'ccre  content  de  votre  fortune. 

Grimaud  étoit  fi  troublé  j 
qu'il  ne  pouvoir  parler.  Je  vois 
bien  ,  continua-t-ellc  ^n  lui  fer- 
rant  la  main ,  qu'un  fi  grand 
bonheur  vous  étone.  Il  eft  vrai 
qu'il  eft  rare  qu'une  perfone  de 
mon  rang  ,  qui  eft  encore  jeune, 
&  belle  ,  fafl^e  de  fi  grandes 
.avances;  mais  dequoi  jçi'cft-oa 
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^as  capable  quand  lamour  s'en 
jnéle  ?  En  achevant  ces  mots 
elle  voulut  TcmbrafTer.  Grimaud 
recula  brufquement  >  JSc  lui  die 
qu  il  a  voit  toujours  u  une  avcr- 
iion  invincible  pour  les  femmes, 
Zc  qu'il  regardoit  Je  mariage 
^ome  recueil  de  tous  les  plaifirs. 
Ingrat ,  s'écria-t-ellc  d'un  ton  de 
colère  >  fais  reflexion  que  tu  es 
en  mon  pouvoir  j  fi  tu  ne  chan- 
iges  de  fentiment ,  je  te  laiflerai 
mourir  de  faim.  Apres  lui  avoir 
fait  CCS  menaces ,  elle  le  quita  » 
.&  pour  comencer  à  lui  tenir  pa- 
role ,  on  lui  fervit  un  fort  léger 
repas. 

Le  Cavalier,  pour  avoir  le  plai- 
fr d une  fcene  fi  burlefque  >  si* 
itoit  caché  dans  un  cabinet ,  où 
il  n'en  avoit  pas  perdu  un  feul 
mot.  Auffi-tôt  qu'elle  fut  finie  *^ 
il  fui  vit  la  prétendue   Paixie  p 
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pour  rire  en  liberté  de  Ja  picrc 
qu'il  avoic  fait  à  Grimaud.  Elle 
étoit  des  plus  réjouiffantes  ;  car 
e*étoit  un  vieil  Eunuque  qu'il 
avoir  fait  habiller  en  femme  pour 
faire  ce  beau  manège.  Apres 
s'erre  bien  réjoui  aux  dépens  de 
Grimaud,  il  écrivit  à  Drucile  de 
quelle  manière  il  setoit  rendu 
maître  de  ce  jaloux.  Il  lui 
Hiarquoit  qu'il  feroit  dans  une 
heure  fous  fa  fenêtre ,  il  la 
prioit  de  décendre  un  cordon 
pour  tirer  une  échele  de  corde, 
&c  latacher  à  la  croifée ,  afin  qu'il 
piit  monter  à  fon  aparcemenr. 
Apres  cela  ne  voulan:  confier 
fon  fecret  à  perfone  ,  il  fe  dégui- 
fâ  en  Païfan  ,  èc  alla  porter  fa 
letre  lui-même.  11  demanda  à 
parler  à  Drucile  de  la  part  de 
Grimaud.  La  Duègne  l'ayant 
conduit  à  fa  chanabre ,  il  lui  dit 

tout 
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fout  haut  qu'un  de  Ces  amis  Ta- 
voit  mené  à  la  campagne  pour 
quatre  ou  cinq  jours,  &:  qu'il 
lavoit  envoyé  pour  l'en  avertir, 
afin  quelle  ne  fût  point  ea 
peine. 

La  Belle  reeonut  d'abord  fon 
Amant ,  de  ponr  fe  défaire  de  la 
£)uegne  ,  elle  lui  comanda  d'al- 
ler préparer  du  vin.  Dans  le 
tems  qu'elle  fortit ,  il  lui  dona 
adroitement  fa  letrc  ,  &  courut 
après  la  vieille  >  en  lui  difanc 
qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de  s'a- 
rêter.  Corne  elle  aimoit  à  par- 
ler ,  elle  entra  en  quelque  dia- 
logue avec  lui;  celadonale  tems 
à  Drucile  de  lire  le  billet  de  fon 
Amant.  Elle  fit  avec  joie  ce 
qu'il  lui  marquoit  ,  ils  urcnt  le 
plaifir  de  s'entretenir  une  partie 
de  la  nuit* 
Ils  continuèrent  plufieurs  jours 

Nn 
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CCS  entrecicns  noéïurnes ,  dans 
le  tems  que  rEunuque  foutenoit 
admirablement  bien  le  perlb- 
nage  d'une  vieille  foie  amou- 
reufe.  Quelquefois  il  fe  radou- 
ciflbic  auprès  de  Grimaud  ,  il 
avoir  même  le  don  de  larmes ,  il 
Tapeloic  cruel,  ingrat,  infenfible. 
Ce  pauvre  home  loufroit  fi  impa- 
tiemment ces  perfecutions ,  qu'il 
en  devint  méconoiflablc.  L'Eu- 
nuque dit  à  fon  maître  qu'il  crai- 
gnoit  enfin  que  ce  jeu  ne  devînt 
funefte  s'il  duroit  plus  lontems  , 
cela  le  fit  refoudre  à  lui  rendre  la 
liberté. 

Drucile  n'étoit  pas  de  ce  fenti- 
ment  ,  elle  auroit  voulu  être  dé- 
faite pour  toujours  de  ce  jaloux  > 
mais  elle  fe  rendit  ,  voyant  que 
le  Cavalier  l'affuroit  qu'il  trouvc- 
roit  de  nouveaux  moyens  pour 
la  voir.  Il  fe  fer  vit  d'une  nuit  ob- 
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fcure  pour  renvoyer  Grimaud 
avec  la  même  précaution  qu'il, 
avoit  pris  quand  il  le  fit  enlever. 
On  le  lailFa  dans  un  endroit  aflez 
éloigné  de  chez  lui ,  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  quil  retrouva  (a  mai- 
fon. 

Auflîtôt  qu'il  y  fut  arrivé  t 
Drucile  courut  lembrafler , en  lui 
difant  qu*clle  lui  étoit  bien  obligée 
de  1  avoir  fait  avertir  qu'il  pafle- 
roit  quelques  jours  à  la  campagne; 
que  cela  lui  avoit  épargné  beau- 
coup d'inquiétude.  Je  ne  fai  pas, 
répliqua  t  il  fort  furpris ,  qui  fonc 
les  charitables  perfones  qui  ont 
envoyé  ici  :  car  ;e  viens  d'uQ 
lieu  où  je  n'ai  u  aucune  liberté. 
Enfuite  il  lui  apric  ce  qu'elle  £k* 
voie  mieux  que  lui.  11  changea 
feulement  quelques  circonftances 
de  fon  avanture  *  &:  pour  fe  fai* 
re  un  mérite  >  loin  de  dire  que  la 

Nn  ij 


4i8  La  Di  ak  é 

Dame  ctoit  vieille  Se  laide ,  il  eïij 
fie  une  peinture  des  plus  agréables. 
Drucile  ut  beaucoup  de  peine  à 
foutenir  fon  ferieux  j  cependant^ 
elle  joua  fi  bien  fon  rôle  ,  qu'il 
n  ut  pas  la  moindre  défiance,  ô^^ 
parut  fort  content  d'elle.  Il  cioic 
il  afamé  >  qu'il  comanda  qu'on 
lui  aportât  promtement  à  man- 
ger. Le  jour  ne  parut  pas  plutôt, 
qu'il  fe  leva  pour  aller  conter  cet 
incident  à  fes  amis,  afin  de  paf- 
fer  pour  home  à  bone  fortune. 
Quelques-uns  crurent  que  c'étoic 
une  fable,  &  les  autres  y  ajoutant 
foi,jeterent  leurs foupçons  fur  une 
jeune  veuve  du  premier  rang  ;  ils 
urent  même  l'imprudence  d'en 
faire  des  railleries^elle  enfut  aver- 
tie par  une  peifonede  qualité  qui 
avoir  des  vues  de  mariage  pour 
elle. 
Les  femmes  pardonenc  rare* 
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ment  les  indifcretions  ;  mais  elles 
iom  encore  plus  outrées ,  quand 
on  fe  vante  d'avoir  reçu  des  fa- 
veurs qu'elles  n*onc  point  acor- 
dées.  Le  malheureux  Grimaud 
fut  bien  puni  de  fa  fote  vanité , 
on  le  regala  quelques  jours 
après  de  plufieurs  coups  de  canne, 
8c  ceux  qui  les  lui  donerent  3  l'a- 
vertirent que  cete  petite  corec- 
tion  venoit  de  la  part  d'une 
Dame  pour  qui  il  avoic  manqué 
de  refpeft.  Poiledc  de  fon  er- 
reur ,  il  crut-  que  cela  venoit  de 
la  vieille,  il  fe  repentit  plus  d'une 
fois  d'avoir  parlé  ,  &c  garda  un 
grand  filence  fur  ce  dernier  inci- 
dent. Il  ne  laifla  pas  de  fe  pu- 
blier dans  le  monde  j^  aparem^ 
ment  que  la  Dame  n  auroit  pas 
cru  être  pleinement  vangée ,  fi 
elle  n«  l'avoit  pas  fait  éclater. 
Crimaud  en  reâcntit  un  ciu^ 
N  n  ii  j 
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grin  mortel  ,  il  en  iic   tant  de' 
confufion,  qu'il  n*ofoic  plus  pa- 
roître  ;  enfin  las   d'être  renfer- 
mé che2^  lui ,  il  fortit  pour  s'al- 
ler promener.  Le  hazard  fit  qu  il» 
rencontra  un  Marchand  qui  me- 
noit  à   la    Ville    pluficurs     Ef- 
elavcs  pour  les  vendre.  Grimaud' 
lui   demanda    s'il   n'a  voit  point 
quelque    fille    Bien    faite    pour 
mètre  auprès  d'une  jeune  perfone 
dont  la  Duègne  étoir  devenue' 
malade.     Le  Marchand  lui  die- 
qu'au  premier    jour  de   marché 
il  lui  en   ameneroit.     Le  jaloux 
ne  manqua  pas  de  s'y  rendre ,  il 
aréta  d'abord  fes  regars  fur  une 
jeune   perfone   qui  ne  paroifToic 
pas  plus  de  vingt-deux  ans.  Elle 
avoit  la  taille  belle  ,  les  cheveux 
blons ,  les  yeux  bleux  bien  ou- 
verts ,  le  tein  admirable  y  la  bou- 
che petite  ^ incarûace > lair  no<* 
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ble ,  gracieux  de  modefte  î  elle 
plue  ft  fore  à  Grimaud  ,  que  fans 
s'informer  ni  de  fbn  pais  ni  de 
fon  nom  ,  il  en  dona  couc  ce 
que  le  Marchand  en   voulut. 

Aufli-tôc  qu'il  fut  retourné 
cliez  lui,  il  prefenta  la  belle  Ef- 
clave  à  Drucile.  Sa  vue  la  fit 
changer  plufieurs  fois  de  cosi- 
leur.  Grimaud  s  en  aperçut  ,  il^ 
crut  que  cctoit  par  un  mouve- 
ment jaloux>H  en  ut  de  la  joie» 
s^imaginant  que  la  crainte  qu'elle 
auroit  qu'il  ne  prît  I«  change, 
la  rendroit  plus  empreflee  à  lui 
plaire.  Mais  il  étoit  deftiné  pour 
être  toujours  la  dupe  de  fon 
amoiir  propre,  Se  le  trouble  de 
Drucile  venoit  bien  d'une  autre 
caufe.  Il  fe  retira  en  difant  à 
TEfclave  d'avoir  foin  de  fa  Mai- 
ireflc  ,  ôc  de  fuplcer  au  défaut 
^e  fa  Duègne» 
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11  ne  flic  pas  plutôt  forti  ,  qu^., 
TEfclave  lut  demanda  en  riant  y\ 
fi  elle  nétoic  point  fâchée  du 
eomandement  de  Ton  jaloux.  Ce 
difeours  n'ctoit  pas  neceffaire 
pour  lui  faire  reconokre  fou 
Amant ,  elle  s  en  étoit  d'abord 
aperçue  malgré  fon  déguife- 
ment  y  elle  lui  dit  qu'il  avoir 
penfé  tour  garer.  Je  conviens , 
reprit-il  ,  que  je  devois  vou« 
préparer  à  ccte  metamorphofe  i 
mais  je  ncn  ai  pas  trouvé  l'o- 
cafion.  Enfuiteil  lui  apric  qu'ayant 
rencontré  Grimaud  avee  un 
Marchand  qui  venoît  vendre 
des  Efclaves  ,  il  avoit  entendu 
qu'il  demandoit  une  fille  pour 
mctre  auprès  d'une  jeune  Dame> 
que  dans  le  moment  il  avoit  for- 
mé  le  deflein  de  tromper  ce  ja- 
loux >  qu'auflïcôt  qu'il  s  en  fut 
allc>  il  avoit  abordé  cet  home ,  &c 

qu'il 
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^gu'il  ravoir  trouvé  de  fi  bonc 
compofition  ,  qu'ils  étoienc  .cor> 
vcnus  qu'il  la  vendroit  à  Grimaud 
fous  l'habit  d'une  fille,. à  condi- 
tion qu'il  en  auroit  l'augent  ?  Vous 
voyez,  pourfuivit  le  Cavalienque 
la  chofe  a  fort  bien  réuffi  ,  &  que 
pour  peu  que  nous  gardions  de 
inefures,  rien  ne  poura  troubler 
nosplaifirs. 

Ces  Amans  pafierent  quelque 
tems  d'une  manière  fort  agréa- 
ble ,  ils  avoienc  la  liberté  de  s'en- 
tretenir fouvent  lâns  témoins  i 
mais  leur  bonheur  fut  interompu 
lorfqu'ils  ne  s'y  atendoienc  pas. 
Grimaud  devint  amoureux  de  Ton 
Efclave  ,  8c  corne  un  maître  croie 
erre  en  droit  de  s'expliquer  fans 
détour  ,  il  lui  dit  qu'il  vouloit  lui 
faire  prendre  la  place  de  Drucile, 
fans  fe  mètre  en  peine  que  cela 
lui  r^virû.  Ces  Amans  qui  avoient 

Oo 
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fait  d'abord  un  jeu  de  fa  foie  paf- 
(îon  5  comencerenc  à  craindre  qu'il 
ne  fe  portât  à  quelque  violence  > 
qui  découvriroLC  ce  qu'ils  avoienc 
tant  d'intérêt  de  cacher.  Drucile 
même  comcnça  à  apréhender 
pour  elle  >  voyant  qu'il  ne  la  re- 
gardoit  plus  que  corne  un  obfta- 
cle  à  fon  bonheur.  Le  Cavalier, 
pour  fe  tirer  d'afaire ,  lui  propofa 
de  l'emmener  en  fon  pais,  elle 
accepta  le  parti  5  elle  fa  voit  que  la 
France  étoitfa  patrie,  &: qu'il  n'y 
a  point  de  fejour  plus  heureux 
pour  les  femmes.  Corne  il  for- 
toit  quelquefois  fc.ul  avec  Dru- 
cile >  il  lui  fut  aifé  d'avertir  foa 
Eunuque  qu'il  vouloir  s'en  re- 
tourner, &c  qu'il  leur  préparât 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
leur  voyage, 

Heureufemenc  quelques  amis 
4?  Çrimâud  >  qui  revenoienc  de 
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la  campagne  ,  l'engagèrent  à  leç 
régaler  5  il  fie  fi  bien  les  honcurs 
de  chez  lui,  qu'il  s'enivra.  Ces 
Amans  profitèrent  de  ce  tems  là 
pour  s'échaper. 

Le  lendemain  les  vapeurs  du 
vin  étant  difiîpées ,  il  fut  fort  fur- 
pris  de  ne  plus  trouver  ni  l'Efcla- 
ve  ni  Drucile.  Corne  il  fe  tour- 
mentoit  inutilement  pour  favoir 
ce  qu'ils  étoient  devenus ,  il  trou- 
va une  letre  que  le  Cavalier 
avoit  laiflfée  fnr  fa  table.  Pour  le 
punir  de  fa  fote  vanité  ,  il  lui  mar- 
quoit  toutes  les  tromperies  qu'il 
lui  avoit  faites.  Il  eft  aifé  de  jui^ 
ger  qu'elle  fut  la  rage  de  ce  jaloux, 
cela  lui  dona  une  û  furieufe  aver- 
fion  pour  les  femmes,  qu'il  fit  un 
divorce  éternel  avec  elles.  Pour 
nos  Amans ,  je  n'ai  point  fu  ce 
qui  leur  ariva  dans  leur  voyage  ^ 
ni  s'ils  fe  font  toujours  aimes. 

Ooij 


Quand  Doride  ucceflede  par- 
ler >  on  lui  dona  de  nouvelles 
louanges.  La  grande  Nymphe 
demanda  à  Diane  fi  elle  favpic 
J'origine  des  Contes.  Cece  aima- 
ble Bergère  lui  répondit  qu'elle 
l'ignoroit  s  èc  qu  elle  aurpit  beau- 
coup de  plaifir  à  Tapiendre.  Feli-- 
cie  -comenja  fon  difcours  ea  ce^ 
termes. 
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L' O  R  I  G  I  N  E 

DES 

CONTES, 

OU    LE  TRIOMPHÉ 

DE  LA  FOLIE 
SUR   LE  BON-GOUT. 

IL  y  avoic  lontcmsque  la  Folie 
ennemie  irieconciliable  du 
Bon-gout  5  cabaloit  eti  fecret  con- 
tre lui.  Elle  n'ofoic  en  venir  à^ 
une  guerre  ouverte  à  eaufe  d  un 
nombre  infini  de  perfonesde  dif- 
tinftion  qui  lereconoifloiempouîT 
leur  Prince  ,  &c  qui  ne  s'écar- 
toienc  jamais  des  loix  qa  il  impo- 
foie  :  mais  voyanc  qu'ils  comen^ 
O  0  ii) 
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çoicnc  à  la  négliger,  elle  levâ  le 
niafque  ,  &:  fe  mit  à  la  rctc  d  une 
arnQée.  Car  dequoi  la  Folie  n'eft 
elle  pas  capable  ?  Les  Caprices  8C 
la.  Prévention  faifoient  pour  elle 
de  continuelles  levées  ,  Se  cha- 
que jour  le  parti  du  Bon-gouc 
s'afoibliflbit. 

Ce  Prince  crut,  d'abord  qu'il 
lui  feroit  aifé  de  triompher  de- 
ces  troupes  infenfécs  ,  qui  ne 
combatoient  qu'avec  de  foibles 
armes ,  il  rr.ffeaibla  tout  ce  qu'il 
pue  trouver  de  gens  qui  tenoient 
encore  fon  parti  ,  il  en  dona  le 
comanderaent  à  l'Efprit  ôc  à  la 
Raifon.  lis  combatirent  avec  tant 
de  fermeté  ,  qu*ils  auroient  été 
vi6borieux  malgré  leur  petit  nom- 
bre ,  fans  les  piegcs  que  les  faux 
Préjugés  avoient  tendu  de  tous 
cotés  ,  6c  dont  ils  ne  purent  fe 
défendrejde  manière  que  le  Bon- 
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gouc  fut  contraint  de  laiffer  le 
champ  libre  à  Tes  ennemis.  11  de- 
meura quelque  tems  caché  avec 
rEfpric  &  la  Raifon  ;  enfin  il  les 
obligea  à  fe  dégaifer  pour  aller 
dans  les  alTemblces  voir  s'ils  ne 
pouroienc  pas  faire  rentrer  dans 
fon  parti  ceux  qui  l'avoient  aban- 
doné. 

Ce  Prince  ut  le  chagrin  d'a- 
prcndre  que  la  Folie  triomphoit  3 
ôc  que  le  peu  de  perfones  qui 
étoient  encore  pour  Ijï  n'ofoienc 
plus  fe  déclarer.  Le  Bon  gouc 
voyant  que  les  tems  étoient  chan- 
gés ,  refolut  de  s'éloigner.  Ce 
TiC  fut  pas  fans-pcinc  qu'il  fe  vit 
contraint  d'abandoncr  k  (es  en- 
nemis une  (uperbe  ville  où  it 
avoit  régné  fi  lontcms. 

La    Marquife  de paiToic 

pour  une  perione  d'un  très-grand 
aaerite.  Il  crut  qu'il  ne  pouvoit 
O  0  iiij 


Il 
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trouver  un  plus  fur  azile  que  chez 
elle.  li  prit  la  route  d'une  maifon 
de -campagne  ,  où  cete  Dame  de- 
voit  paffer  une  partie  de  l'Eté.  Il 
ne  voulut  être  fuivi  que  de  TEC- 
prit  &'delaRaifon.  Auffitôt  qu'il 
iijt  arivé  ,  il  fe  fit  anoncer.  La 
Marquife  avoit  foavent  entendu 
parler  de  lui  ,  mais  elle  ne  le  co 
lîoifîoit  pas.  Elle  fe  fit  d'abord  un 
Jioneur  de  le  recevoir  ,  croyance 
que    cela  lui    doneroit  la  répu- 
tation d'un  génie  fuperiear.    Ce 
Prince  écoit   habillé  d'une   ma- 
nière fimple  y  qui   ne  déroboit 
rien  à  (on  bon  air.  Sa  phyfionot- 
mie  &  fa   taille  éroienc    des  plus 
belles  ,  &c  il  rcgnoit  dans  toute  fa 
perfone  un  charm.c  inexprimable. 
Cependant  la  Marquife  ne  le  vk 
pas  plutôt ,  qu^il  lui  déplut.  L'Ef- 
prit  3c  h  Raifon  n'urent  pas  plus 
de  bonheur*    Ils  paiTerent  chez- 
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elle  quelques  jours',  qu'elle  rroL> 
va  fort  longs  ;  car  le  Bon  goi:c 
qui  ne  done  pas  dans  la  bagatele, 
marquoic  par  ion  filence  ,  qu'il 
ne  prenoic  aucun  plaifir  à  ces  fa- 
des converfauions.  Ce  qui  acheva 
de  la  chagriner  eft  j  qu'il  ne  pou- 
voir foutrir  que  dans  les  repas  les- 
femmes  fefifîenc  un  plaifir  déte- 
nir téie  aux  homes  jufqu'à  boire 
corne  eux  desrafades  j  il  vouloit 
qu'elles  ie  retranchaffenc  à  quel- 
ques petits  verres  de  vin  de  S. 
Laurens,  ou  de  quelque  autre  11^ 
queur  aulli  agréable.  Cela  n'aco- 
modoit  pas  la  Marquife  ,  elle  ne 
vouloit  rien  changer  i  fes  maniè- 
res 5  non  plus  que  celles  qui 
écoient  en  comerce  avec  elle. 

Le  Bon  goût  croit  firpris  co- 
rnent cete  Dame  avoit  pu  fe  mè- 
tre dans  le  monde  fur  un  pie  fi 
avantageux  >  avec  de  ft  grands- 
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défauts  3  &  un  génie  fi  borné.  lî^ 
fe  dilbic  à  lui -même,  qu'elle  n'é- 
toic  pas  lar  feule  femme  qui  avoit 
fon  point  de  vue  ,  Se  qu'il  en 
conoiffoic  beaucoup  qui  pcr- 
doienc  tous  leurs  agrémens  quand 
on  les  voyoit  de  trop  prés. 

Il  étoit  ocupé  de  ces  reflexions 
lorfqu'il  entendit  dans  la  cour  un 
Bruit  de  voix  confufes.  La  curio- 
fîté  l'ayant  atiré  auprès  d'une  fe- 
îîécre  5  il  aperçut  les  gens  de  1^' 
Marquife,  quicouroient  avec  em- 
preflement  au  devant  d'une  fem- 
me 5  dont  la  coèfure  étoit  fi  hau- 
te, qu'elle  nauroit  pu  pafTer  par 
aucunes  Doaes  fans  fe  baifTer.  On 
lui  voyoit  de  grandes  oreilles  pla- 
tes &:  dégourantes  ?  fcs  cheveux 
mis  en  ailes  de  papillon  étoient 
remplis  de  pierreries  f.vjffes  ,  qui 
repreicnîoicnt  le  firinament.  Elle 
avoic  le  front  pcCiC  ,-  ks  fourcis^ 
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ferrés  5   hs  yeux  enfoncés  ^  vifs- 
&  hagars  ,  beaucoup    de  rouge 
mal  placé ,  &c  quantité  de  mou- 
ches. Sa  robe  étoic  d'une  couleur 
auffi  changeante  que  la  peau  d'un 
Caméléon.'^  La  queue  en  étoit  fi- 
longue  5  que  pour  diftinguer^ce- 
lui  qui  la  portoic ,  il  faloit  une  lu- 
nete  d'aproche.  Elle  étoic  chama- 
rée  de  galons  d'or  auffi  faux  que" 
fes  perles  &c  ks  diamans  ;  fes  mu- 
les avoicnt  les  talons  fi  hauts  a^ 
qu'il  fembloit  qu'elle  fût  montée 
fur  des  échaffes. 

Le  Bon-gout  l'ayant  reconuc 
d'abord  pour  la  Folie  »  fortit  avec 
TEfpric  &c  la  Raifon  par  une  por- 
te de  derrière.  Apres  avoir  fait 
quelque  chemin  ,  ils  fe  trouvè- 
rent dans  une  agréable  folitude  i- 
ils  y  furent  reçus  pir  des  pcrfo- 
nes  qui  n'ctoient  pas  d'une  gran- 
de dillin£tion  3  mais  qui  avoicnc^ 
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beaucoup  de  politefïc.  Ils  re{bli>   ;  ' 
rent  d'y  demeurer  pour  atendre   ;J 
la  fin  de  l'orage  qui  s'écok  élevé 
contre  eux. 

Cependant  la  Folie  étoit  en- 
trée dans  laparcement  delà  Mar- 
guife  5  une  tabatière  à  la  main  , 
en  fe  donant  des  airs  de  liberté. 
Gcte  Dame  fe  trouva  éblouie  de 
fon  faux  brillant ,  fes  grimaces  ÔS 
fes  contorfîons  outrées  lui  pa^ 
roiflbient  des  manières  nobles  &c 
âiféesj  clk  la  trouva  fiamufante  >- 
qu'elle  la  retint  auprès  d'elle.  Elk 
ne  fe  régla  plus  que  par  fes  con- 
feils  3  elle  s'aperçut  avec  joie  que 
1-e  Bon-gout  s'étoit  retiré  ;  elle  le 
regardoit  œmç  un  vieux  Tiran  3 
dont  le  icgne  étoit  paiTé  ,  Se 
pour  marquer  le  peu  d'cftime 
qu'elle  avoit  pour  lui  »  elle  ôta 
de  fon  cabinet  tous  les  Livres 
<|Li*il  ayoit  aprouvés  >   ôc  les  fit 


D  E  M  O  N  T  E  M  A  T  OR.       445 

'fcruler..  la  Folie  voyoic  avec 
beaucoup  de  plaifir  quelle  fui- 
l'oic  tous  les  mouvemens  qu'el- 
le vouloit  lui  infpirer  ,  elle  fe 
mie  à  Gompofer  pour  remplir 
fa  Biblioteque  5  elle  fie  un  fi 
grand  nombre  de  contes ,  que 
tous  les  Libraires  de  ce  tcms-la 
n'auroient  pu  fufiie  à  les  impri- 
mer ,  s'ils  navoient  pas  ccfié 
l'impreffion  des  autres  Ouvra- 
ges. JEc  pour  leur  doner  plus 
de  cours  >  la  Folie  les  fit  aprou- 
,ver  parla  Mode  fa  bonne  amie. 

Auflîtôc  que  la  grande  Nym- 
phe eut  ceffé  de  parler  ,  toute 
la  compagnie  s'écria  qu'il  ny 
avoit  rien  de  aiieux  imaginé 
que  cete  petite  Fable  ,  &:  que 
le  cour  ingénieux  qu'elle  lui 
avoir  doné  en  augmcntoic  en^ 
core  Tagréement. 
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Qtielques  jours  après ,  Diane 
ôc  Syrene  quiterent  ce  char- 
mant 1er  FaUis,  pou  retournera 
leur  hameau.  Ils  y  furent  reçus 
avec  de  grandes  marques  de  joie; 
&  on  les  regarda  toujours  corne 
im  exemple  d'amour  &c  de  côa- 
ilance. 

^I  Ne 
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ID  ILE 

POUR  LE  MARIAGE 

DE    MADAME 
LA   DUCHESSB 

DE  LORRAINE. 

SCENE      I. 

Z<*  Njntpht  de  Saint  Clond,  Trtttfe  it 

IfAjddes,  de  Driades,  de  Faunes, 

&  de  Dieux  des  £anx. 

_  Vne  Driade. 

i   f'A  I M  A  B  L  E  faifon  des  Zephyrs 
A  ramené  les  Jeuï  &  les  Flaifiis , 

Tout  doit  aimer  dans  nos  boçiget; 
Sur  ce  renai/Taus  feuillages 


4XO  Idile  fur  le  M^arïiiq^' 

Les  Oifeaux  Te  font  la  cour: 
Si  le  Printems  rcvenoit  fans  l'Amour, 
Ils  n^auroient  pas  de  fî  tendres  ramages. 

La  Njmfke  de  S.  Clotid. 

Hclas  !  deciuoi  me  fert  le  recour  du  Printems, 
Ses  plailîis  ne  fon:  faits  que  pour  les  cœurs  contensj 
X'Hjmen  nous  va  ravir  notre  jeune  PiincefTe  , 
Nous  ne  verrons  plus  fes  beaux  yeux, 
Ils  vont  briller  en  d'autres  lieux. 
Je  me  fen  s  pénétrer  d'une  fombre  triftelTe  : 
Kelas  1  dcquoi  me  fert  le  retour  du  Printems , 
Ses  plâiiîrsne  font  faits  que  pour  les  cœurs  conrcns 

Vn  Dieu  des  Eaux* 

Finiiîez  une  plainte  vainc , 

Kft-ce  par  de  triftes  regrets 
Que  l'on  doit  célébrer  un  Hymen  plein  d'atraits  ? 
Rien  ne  peut  égaler  la  douceur  de  fa  chaîne , 
Il  conduit  la  PrincefTe  en  d'aimables  climats  ^ 
£t  lui  donc  un  Héros  charmé  de  fcs  apas. 
Vn  Panne, 

Lorfque  l'on  eft  jeune  &  belle, 

J-'H^mcn  n'a  rien  que  de  doux , 
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on  trouve  dans  un  Epoux 
Un  Amant  tendre  &  fidclc , 
Lorfque  l'on  cft  jeune  &  belle. 

La  Nymphe  de  S,  Clohd, 
Le  Ciel  a  combla,  de  faveurs 

Ccte  auguftc  Princcfle, 
Les  Grâces  la  fuivcnt  fans  ccfTe  ; 
Sa  vertu ,  fa  beauté,  plutôt  que  fes  grandeurs  J 
Enchantent  les  yeux  &  les  cœurs. 

La  Dfiaie, 
Elle  eft  plus  belle  que  l'Aurore, 
Et  plus  charmante  "que  Flore; 
De  fon  tcin  les  \iyes  couleurs 
l'emportent  fur  l'éclat  des  plus  brillantes  flcuus,' 

La  Njr»fhe  &  le  Dieu  des  Eau^s^ 

Tout  languit  en  Ton  abfence , 
Tout  cft  charmé  par  fa  prcfencej 
Son  retour  embellit  nos  chamSp 
Plus  que  le  retour  du  Printems. 
Le  Chœur» 
Q^  le  Ciel  à  Tes  vœux  Toit  toujours  favorable  1 
PuifTc^t-elle  êcrehçufcufc  autant  qu'elle  eft  aimabk, 

--         —  -  ppi|     - 


4  5  i  Jdik  fur  le  Martage  ' 

Vn  Dieu  des  Eaux^ 

Lorftiuc  le  plus  brillant  des  Dieux 

Rsdone  la  lumière  au  Monde  , 

Et  qu'il  fc  mire  dans  notre  onde., 

Notre  fort  nous  paroîc  cent  fois  moins  glorieux  Jl 

Que  lorkjtic  la  PrincefTe  y  fait  voir  Tes  beaux  yeux. 

La  Nymphe  df  S,  Ciotid.  || 

Pour  lui  montrer  notre  zelc. 
Que  les  Jeux  les  plus  doux 
Viencnt  fe  joindre  à  nous. 


SCENE    II. 

Troîtpe  de  feux  &  de  Plaifirs  ^  Ttrfîsi 

les  ^Eieurs  de  la  Scène  précédante , 

Trofèpe  d*  Amans  henreupCi. 


i 


Vti  Amant  henreux» 
Dans  CCS  beaux  lieux  tout  rit,  tout  renourellei^ 
Nos  prés  font  émaillés  des  pins  vives  couleurs , 
Suivez  l'Amour  qui  vous  apelle. 
Aimez ,  icndcz-YOus ,  jeunes  cœurs  ; 
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Les  ardeurs  nouvelles 
Ne  font  pas  moins  belles , 
Q^e  les  nouvelles  fleurs. 

Deux  Amans  henrept^e. 

Profitez  du  Brintems  &  de  votre  jeunefTs, 
Tout  renaît  dans  ce  beau  fejour  , 
Dans  votre  cœur  lai/fez  naître  l'arriour. 
Rien  n'eft  fî  doux  que  fa  tcndrefTe  : 
Fieres  Beautés ,  aimez  à  votre  tour. 
Profitez  duPrintcms  &  de  votre  jeunefTe* 
La  cruelle  vieille/Te 
Fait  mourir  nos  plaifirs. 
Et  laiiTc  vivre  nos  defirs  , 
Pour  nous  acabkr  de  triftefTe;- 
Profitez  du  Printcois  &  de  votre  jcuncfle. 

Vn  PUlfir. 

L'Hiver  ne  dure  pas  toujours ,. 
Ni  les  rigueurs  d'une  Belle  ,* 
Le  doux  Printcms  fait  naître  les  beaux  joiîrsj 
EtJcs.  foins  d'un  Amant  fidelle- 
îont  naître  les  tendres  amours. 

Ppii 
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Vue  Njmj)he, 
Un  cœur  amoureux  &  tendre 
Goûte  des  plaifus  charmans  ; 
îiorfque  l'amour  l'a  contraint  de  fe  rendre^j' 
Il  rcgretc  tous  les  momens 
Qu'il  a  perdus  à  fe  défendre-. 

Le  Chœtir.- 
Amour  le*plus  doux  des  Vainqueurs , 
Puiilîons-nôus  à  jamais  vivre  Cous  ta  puifTancc-j 
Garde-toi  bien  d'abandoncr  nos  cœurs 
Aux  ennuis  de  l'indiférence. 
Amour  le  plus  doux  des  Vainqueurs, 
Puiffions-nous  à  jamais  brûler  de  tes  ardeurs. 


Se  EKE  iiï. 

Tirfis  fenl 
Je  ne  y&i  point  dans  ce  bocage 

La  Beauté  qui  m'engage  j 
Lorfque  l'on  aime  tendrement, 
?Jo  fçul  moment  d'abrcnce  eft  un  cruel  lommtnù 
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ïks  plus  touchans   plaifîrs,  les  fleuis  &:  ia  verdtJie, 
Le  murmure  des  Eaux  , 
Le  concert  des  Oifeaux, 

Ne  fauroicht  enchanter  les  peines  que  j'endure. 

Mais  le  Dieu  des  Forêts  s'avance  dans  ces  lieux 
Avec  ma  jeune  Bergère , 
N'auroit-il  point  fu  lui  plaire  ? 

Jjs  veux  m'en  éclaircir  ,  cachons-nous  à  leurs  yeux) 

SCENE    IV. 
Tan»  Climene i  Tirfis  caché. 

Part, 

!Nc  iînirez-vous  peint  mon  amoureux  martyre  ? 

C  lime  ne, 
^ç  ce/Tcrez-vous  point  d'accmpagner  mes  pas?' 

Le  feul  Tirfis  a  pour  moi  des  apas, 
Je-  vous  l'ai  dit  cent  fois ,  faut-il  vous  le  redire  ^ 
Fart. 
X'aimable  Iris  avoit  fu  m'cngager , 
J^os  cœuis  ctoisiiu  d'iiitçligencc  ^ 
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Vous  m'avez  contraint  de  changer ,^ 
ÎNle  pourois-je  à  mon  tour  caufer  votxe  inconftance?' 

Depuis  lontcms  Tirfîs  eft  Tons  ma  loi. 
Xi  n'a  jamais  foupirai  que  pour  moi. 

II  n'cfi:  point  de  chaîne  éternelle  , 
î-e  tcms  brife  les  nœuds  les  plus  forts,  les  plus  doux^.» 
Plus  votre  Amant  a  foupirc  pour  vous  , 
Plus  il  eft  prêt  d'être  infidelleV 

— ^*™  "  "  '  I    I    '■       .  Il  '-ni  I     I  II  i;        (    I    I  j 

SCENE     V. 
Tlr[%i  jaroit.  Pan.  ClimcnCr 

Tirfis. . 
LaiiTcz  nos  tendres  cœurs  en  paix. 
N'alarmez  plus  la  Beauté  qui  m'engage  ^^ 
L'in confiance  eft  votre  partage  , 
Et  la  fidélité  pour  nous  a  mille  atraits^" 

Clime^ne  &  Tirfs, 

taiiTcz  lios  tendres  cceu.r?  Çn  pajy. 
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Tan. 

Goûtez  la  douceur  extrême 
De  vous  aimer  conftamment» 

Pour  moi  je  m'engage  aifémenc, 

£t  je  me  dégage  de  incme. 

Quarid  tout  rit  à  mes  defîrs  , 

J'aime  avec  pcrfeverance  j  :  ; 

Ce  ne  font  que  les  plaifirs. 

Qui  fouticncnt  ma  conftanccé 

Tan  &  Tirfîs. 

_,  f,  ,     Çinconftans        0         [beaux jours: 

C  eft  pour  les  ^  n       ^  ^î"^  ^^^^  faits  les 

Ccccursconltans^ 

îT         j  Ç  coûte  des  larmes. 

Un  tendre  amour  J 

^a  mille  charrues» 

TT  Çchaneerp 

Heureux  qui  peut  ^         ^     S  toujours. 
(^  aimer    3 

^.  /L  I     Çinconftans         >         [beaux jours. 

C  cft  peur  Us  ^  C  que  font  faits  les 

^  cœurs  conllansj 

Part. 

Soutenez  le  parti  de  l'heureufe  inconftancc^' 
Dieux  des  Forêts, venez  tous. 

9,^ 


45 1  ^^^^^  A^  ^^  Mariage 

Tlrjts. 
£t  yous  Bergers ,  raiTemblcz-yous  |^ 
£t  chantez  les  plaifirs  de  la  perfeverancc. 


SCE2/E     VI. 

Tr9Hft  de  SHvains  y  de  Satyres  &  de  Btrgeni 
Fan^  Ttrfts,  Climene. 

Vn  'Berger, 
Sans  la  confiance  &  la  fidélité 

L'Amour  perd  fes  plus  fortes  armcsi 
Les  foupirs  &  les  larmes 
È^c  fauroient  atendrir  une  fiere  Beauté  , 

Sans  la  confiance  &  la  fidélité.  | 

V»  Berger  &  m  Satyre. 

C  binions  "P  ,       ,    A  1 

Nous  ^  >  les  chaînes  j 

^  brifons  y  \ 

Qui  caufcnt  nos  foupirs  j 

les  plaifirs  qui  coûtent  des  peines^ 

Sont  les  plus  touchans  ^  ^\^^^^ 

l^c  font  pas  de  vrais  5 


^e  Mademoifellel  45J 

Vnc  'Bergère, 

Un  Cœur  volage 

'N'a  jamais  un  fort  heureux  J 

Souvent  il  fe  dégage 

©ans  le  moment  qu'on  répond  à  Tes  feux  : 

Il  perd  la  douceur  extrême  , 

Que  l'on  reffent  d'être  aimé  quand  on  aime. 

Vn  Satyre, 
Je  n'aime  que  la  beauté; 

^-tôt  que  je  lavoi,mon  cceur  eft  enckantc. 
Il  vole  fans  ceiTe  après  elle  , 
Je  n'en  fuis  pas  moms  fîdelie ,  • 

Je  t/aime  que  la  beauté. 
DeHX  Silvains ,  un  Satyre.  [ 

Changeons  ,  tout  nous  y  convie, 
Mille  nouveaux  plaidrs  fuivent  les  inconftans  j 
Dans  la  plus  belle  chaîne  on  languit ,  on  s*eniîui€' 
Xorfqu'elle  dure  trop  lontems, 
Ttrfis  &  Climcne* 
Rien  ne  laffe, 
Rien  n  embaraffe 
Un  fidèle  Amant , 
Que  Téloignement. 


04 


ij.fio     Idile  fur  le  Mariage  de  Mad^ 

Son  pLaifir  eft  extrême. 
Auprès  de  ce  qu'il  aime, 
les  jours  lîc  durent  qu'un  moment  | 

Rien  ne  laiTe , 
\  Rien  •'tubarafTc 

Un  fidèle  Amant, 
[!  Que  l'éloigncraent. 

Ne  dirputons  pas  davantage , 
Tendres  Bergers  ,  acordons-nous  > 
iQujun  jeune  Cœur  foit  conftaat  ou  rolagcj 
Son  fore  ne  peut  ctre  que  do«z. 
pcmcurcz  à  jamais  dan«  l'amoureux  empire , 
Formez  tous  d'aimables  nœuds , 
Que  chacun  à  fon  gré  foupirc, 
C'eft  aiTez  pour  être  heureux. 
Le  Chœur» 
Demeurons  à  jamais  dans  l'aoteureux  empire, 
Formons  tsus  d'aimables  nœuds  ^ 
<15uc  chacun  à  Con  gréfoupire, 
i^'cft  a/Tcx  pour  être  heurcu:;!;;^ 


4^t 

LETRES 

EN  VERS  BURLESQUES. 

M  PITRE 
à  Madame  de  C.  ,  .  l 

ÇA  V  E  z-v  o  u  s   bicii ,  gentille  Dame , 
Qo^avcz  fait  entrer  dans  mon  ame 
le  trouble  &  la  confufîon ,  '  -j 

Qui, font  grande  fedition  ; 
Et  certes  je  fuis  trcs-chagrine 
De  roir  ccte  guerre  intcftinc  :   , 
Mon  Cœur  jaloux  de  mon  Efpritj^..;  -  r 

Dit  que  ne  -vous  ai  rien  écrit ,  ^1f^^ 
Quji  n'en  ait  fourni  la  dcpenfc'f  V<^ 
M'infpircnt  en  tout  ce  que  je  pcnfe  5 
Que  même  je  fcrois  z  fsc , 
It  ne  pourois  ouvrir  le  bec 
Quand  fuis  en  votre  compagnie , 
S'il  u'ctoit  pal  d§  la  partie  ; 

Q^  "; 


4^2,  Z  êtres 

Que  fur  ma  bouche  il  efl  toujours,- 
Pour  m'infpirer  joyeux  difcours  , 
Et  me  rendre  plus  agréable , 
Qu^il  n'eft  ni  beau  ni  raifonablc, 
Qoc  gardiez  flearete  &  douceur 
Pour  l'Erpric  j  &  non  pour  le  Cœurv- 
One  ne  l'ai  fenti  de  ma  vie  , 
Dans  une  fi  grande  furie, 
Et  déjà  mon  pauvre  jabot 
Cache  plus  de  feu  qu'un  brûlot. 
Enfin  ce  Cœur  mutin  &  tendre 
Jure  d'être  réduit  en  cendre. 
Avant  que  céder  à  l'Efprit 
Tout  ce  que  ma  bouche  vous  dit. 
Rendez-lui  donc  promte  juftice  , 
Si  ne  voulez  que  je  pcrifTe. 
Où  vous  régnez ,  ne  foufrez  pas 
Que  foient  de  fi  cruels  débats. 
Adieu ,  ma  poitrine  brûlante 
Eft  votre  trcs-humble  fervante. 


en  Ven  hurlefques.         46^ 

jiVTRE 

è  Monfieur  de  . . ,  Capitaine  des  Cardai 
de  S.  A.  R.  Madame. 

X5o  N  jour  bon  an ,  oublieux  Sirc^ 
Ônc  je  ne  puis  m'eitipéchcr  de  t' écrire, 
Ains  je  prétens  te  forcer  d'avouer, 
Que  je  fai  mieux  me  fouvenir  encore , 
Que  tu  ne  fais  oublier. 
Sus  j  je  veux  te  conter  pourquoi  jadis  Pandore 
jfit  en  ouvrant  fa  boëte  un  defaftre^ix  fracas  ; 
Car  peut-être  ne  crois-tu  pas 
Qu^oublicr  foit  chofc  mauvaifc. 
Tu  fauras  donc  par  parenthcfc , 
Que  cete  boëte  enfermoit  pour  tous  mau2 
L'Oubli  fource   de  tous  défauts. 
Des  qu'il  fut  échapé  de  fa  prifon  obrcuic. 
Il  fît  l'home  pervers ,  &  la  femme  parjure  ; 
On  vit  naître  de  lui  forces  crime  nouveaux  : 
Car  l'cpoux  oubliant  J'amitic  conjugale. 
Prit  niaîticffc ,  &  laifTa  l'époufe  triftcrnenr 


i(.fi4  Zetres 

Se  Vouloir  de  fon  changement,  '.^' 

Qui  tôt  après  devenant  déloyale. 

Oubliant  devoir  &  pudeur, 
iPit  comc  fon  époux  une  cntorfe  à  rkoncar,.     '^ 
Le  Joueur  oubliant  que  Fortune  contraire 

L'a  fouvcnt  mis  en  defaroi , 
Joue ,  &  ne  trouvant  plus  aucun  fecours  chez  foi , 
Cherche  pour  quelque  prêt  un  avide  Notaire, 

Qm  s'oblige  pour  l'obliger, 
Et  qui  lui  crcufe  enfin  par  fcs  foms  mercenaires 

Un  abîme  afreux  de  mifères , 

Dont  il  ne  peut  fe  dégager. 
la  Coquere  oubliant  fon  dangereux  naufrage ^ 

Se  rembarque  avec  Cupidon, 

Elle  fait  un  fi  long  voyage  , 
Que  les  ans  ont  plutôt  iîUonc  fonvifage, 
Qifils  ne  l'ont  ramené  au  port  de  la  r^fo». 

Le  Magiftrat  par  oubliance 

De  Dame  Themis  &  fes  Lois, 

Pour  cointe  veuve  maintes  fois 
Par  fraude  &  mal  engin  fit  pencher  la  balaocs. 
Puis  la  Vieille  oubliant  fon  âge  &  fa  laideur. 

Ourdit  des  nœuds  de  mariage. 


en  Vers  hurlefqnes.  j^6^ 

K^tc  jeune  &  gailiard  Seigneur, 
Qui  la  prcûd  pour  ayok  table,  ^ros  équipage. 
Et  fc  gaudir  ^e  (es  ducats  j 
Quant  au  fupJus  ils  n'en  uferent  pas.  ' 

i       D-' autre  part  le  Barbon  peu  fagc, 
Oubliant  qu'il  n'a  plus  ce  qu'il  faut  pour  charmer 
Prcftd  fans  doc  gente  fille  au  printems  de  fon  âge , 
Qui  de  gentils  Galans  bientôt  fc  fait  aimer  ,• 
Des  bienfaits  de  l'époux  ^\\c  perd  la  mémoire  ^ 
Et  voudreit  ja  le  voir  traverfcr  l'onde  noire, 
Et  plus  pertîdc  encore  que  ne  fut  Ganelon , 
La  Parque  à  fon  defiï  lui  paroi/Tant  tardive , 
Elle  l'aide  à  mourir  par  un  peu  de  poifon. 

Enfin  la  Vertu  fugitive , 
Par  l'oubli  pourfuivie  onc  ne  fe  montrant  plus  , 
PoulToit  dans  les  defcrts  des  regrets  fuperiîus, 
le  Ciel  prenant  pitié  de  fa  longue  détreffc,. 

Fit  naître  une  augufte  Princefic , 
Courageufc,  confiante ,  &  d'un  cœur  tout  loyal. 
Et  la  Vertu  trouvant  fur  azile  auprès  d'elle , 

Devint  fa  compagne  fidellc  y 

La  fuivit  au  Palaii  Royal. 
Or  fus ,  je  t'ai  montré  par  raifon  décivc  ;, 
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Que  l'oubli  fait  fouvcnt  grand  mal  r 
Ali  regard  des  amis  le  crime  cft  capital, 
Et  je  t'écris  ccte  Miflîvc , 
Pour  te  reprocher  ton  forfait, 
Kon  que  je  n'euffe  encor  mieux  fait 
De  me  ranger  par  le  filence , 
Kîais  e'cft  pour  une  fenjme  unp  triftc  vangeanccj 


en  Ven  butlefques:  4^/ 

AUTRE 
à  Monfitur  de  •  .  ,  ^ 

f^^O  NT  RE  l'oubli  j'ai  fulmine, 

.    Sans  l'avoir  bien  examiné  j 
Mais  à  prcfcnt  ténébreux  Sire, 
Je  ne  puis  m'cmpêcher  de  dire, 
Que  l'oubli  dans  de  certains  cas 
Termine  de  grands  embaras. 
Or  tu  fais  bien  ce  qui  m'engage 
A  tenir  un  pareil  langage. 
£)e  l'oubli  dépend  ton  bonheur  J 
Quel  progrès  fait-il  fur  ton  cccarl 
En  a-t-il  chafTc  la  Cruelle, 
Qui  te  dérangcoit  la  cervelle  ? 
Il  faut  oublier  cet  objet  j 
Le  fouvenir  eft  le  fouflct. 
Dont  l'Amour  allume  les  fiâmes , 
Pour  faire  un  brûlot  de  nos  âmes* 
Me  diras-tu  toujours,  Cornent 
Oublier  cet  Objet  charmant,. 


^4^%  Zetfcs 

A  moins  de  faire  un  grand  royagt. 
Certes  tu  me  parois  peu  ùi%t , 
l*on  ic  fatigue  à  royagcr. 
De  plus  la  bourfe  cfl  en  <Iafiger  j< 
Des  Bandis  vicndroot  te  furprcndre. 
Qui  fans  rcfpcfter  ton  cféiir  tendre  , 
Pouront  occir  en  un  moment 
Le  Voyageur,  l'Amour,  l'Amanr. 
Si  tu  ne  veux  aller  par  terre , 
Neptune  te  fera  la  guerre , 
T*us  les  flots  feront  mutines,, 
Et  les  Aquilons  déchaînes  , 
Ils  briferont  raâts  &  cordages, 
RafTemblcront  maint  gros  nuages, 
One  ne  Terras  briller  le  jour,. 
Ni  même  le  fl.imbean  d'Amour. 
D'Atropos  l'éfro/able  image, 
Qui^  faifit  le  plus  ter  courage , 
Te  paroîtfa  cifeaux  en  main  ^ 
Prête  à  terminer  ton  deftin  ,• 
Si  tant  eft  qu'après  l'cpouventc 
Neptune  apaifc  la  tourmente  , 
Tu  pouras  être  le  butia 


en  Vers  burlefques,  y^6^ 

Pc  quelque  Corfairc  inhumain, 
Qui  t'ira  rendre  en  Barbarie, 
Ou  fur  les  côtes  de  Turquie. 
Si  tu  fais  le  moindre  faux  bon. 
Tu  courouccras  ton   Patron, 
Tes  pies  en  feront  fort  malades , 
Ils  auront  rudes  baflonades^ 
Peut-être  pis  ;iriycra, 
£t  ^l'un  jour  on  t'empalera. 
Or  c'cft  une  piteufe  afairc , 
Qu^in  pieu  fiché  dans  le  derrière.  ] 
Jà  tant  de  périls  diférens 

Font  douloit  les  tendres  parens. 

Tes  amis  en  ont  mille  alarmes, 

Ke  rais  point  leur  coûter  des  larmes  | 

A  Bâcus  fait  plutôt  la  cour , 

Il  envoira  paître  l'Amour, 

Ccft  l'oubli  le  plus  agréable; 

CMic  celui  qui  Tient  à  la  table  , 

Avec  les  Terres  &  les  p«ts, 

jEn  difant  de  joyeux  propos. 
Adieu  ,  pren  cet  avis  fidèle 
.Comc  «ne  mat  que  de  mon  itlu 


■1 

Autre  à  MonficuY  Z. .  .  ;; 

•">Rand   SenateuL- déplus  d'une  façon;  1r 

Car  vous  avez  grand  cfprit ,  grand  renom ,       >'  * 
Grand  cœur ,  grand  corps  ,  &  vru5  êtes  tout  corne 
Il  faut  qu'on  foit  pour  erre  un  fort  grand  home^ 
Je  vous  fouhaite  une  giande  fantc. 
Et  de  tout  point  grande  profperitc. 
-Que  votre  oreille  à  jamais  fatisfaitc , 
N'entende  plus  le  ciiant  de  ÏAlouete  i 
Que  de  Tannée  on  ne  faffe  chanter 
Aucun  Oifeau  fans  vous  bien  confultcr.5 
Car  vous  favcz  conoître  le  langage , 
Qui  peut  toucher  &  plaire  davantage. 
Pour  vous  tromper  n'eft  Pipeur  aifez  fin  , 
Il  auroit  beau  fe  lever  du  matin, 
One  ne  pouroit  avec  fa  vigilance 
Rien  déreber  à  votre  conoiffance. 
Adieu ,  je  fuis ,  ce  jour  de  l'an  premier. 
Ce  que  j'étois  au  lour  de  l'an  dernier. 
Votre  tres-humble  &  trcs-obéiiTanti:, 
Trcs-cnjouéc  &  burlefquc  Servante. 
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Pour  [on  chat. 

pOuR  Miniftctc  cornent  former  des  vœux. 

Point  il  ne  peut  en  amour  être  heureux, 
:Lui  fouhaitcr  maintes  gentes  grifetes , 
C'eft  au  vieillard  prefcntcr  des  noifetcs. 
Puiflc-t-il  donc  dérober  à  propos 
Poulets ,  perdris ,  les  croqua:  jafqu'aux  q%\ 
Que  {'es  larcins  ne  foient  vus  de  perfonc , 
Et  que  chez  vous  corne  à  Lacedemone^ 
Ne  foient  punis  de  femblable  forfait, 
►ne  focs  Larons  atrapés  fur  le  fait. 


F  I  N. 
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